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TRAITE^ 


DE LA RAISON, 


OU L’ON VOIT SON ORIGINE, 
ce qu elle eft en Dieu, en l’Art , & en la 
Nature -, & comment par fon moyen 1 on 
peut trouver la Vérité , paffer aux Aplica- 
tions, & faire le Retour aux Principes de 
cognoiffance félon l’ordre de la Nature,& 
félon la Metode de la fçience generale, 

JE fou l’on voit encore quelques ohfernjàtions touchâ-ntles 
Fondemens & les Jplicationsde cette Science generales^ 
é/-' qu’elle efi Vmilité quon peut efperer du Traite 
de la clef des Secrets de la Nature. 

Composé par lehii.ii-nmKi.\syi Martir Raymond 

Où il prouve par des Raifonnemens & des Dcmonftrations,. 

eji pofftble de trouver des Remedes pour conserver ta, 
Vigueur dr la fanté ^ pour guérir les Ji/talades i comme 
aujji de convertir les Métaux imparfaits en Argent ou 
en Or. Et le Mercure vulgaire en Argent dr mefme 
de compofer des Pierres Precieufes. a 
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TRAITE 


> 


DE LA RAISON. 


PREMIER CHAPITRE. 

Dés effets de h Kaifon^defis dwers noms^^des 
di<ver/êspensées quonenpeut fotmer ^ 
dé quelle mmme elle s eflcélit. 

O M M E rAurore eft fuivie 
des rayons du Soleil pour 
éclairer la Terre «, afin de ren¬ 
dre lès puiflances très-fécon¬ 
dés pour la produdion des 
choies : Ainlî la Raifon eR 
fuivie des lumières de la con- 
noüLance pour éclairer l’entendement, afin ds 
rendre Tes pensées tres-fecondes pour la pro¬ 
duction des veritez. 

De ces deux productions , la première fe for¬ 
me par fes propres vertus naturelles ^ mais l’au¬ 
tre qui eft celle deLentendement, ne fait qu’i¬ 
miter celle de la nature, pour eftablii: par la 
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force de la Raifon quelque pensée qui repre- 
fente Fimage des objets, ainfi que les premiers 
principes de connoijGTance nous figurent inté¬ 
rieurement les caufes naturelles, ôc Forigine 
des cliofes , pour faire naiflre par la force 
de cette mefme railbn les premières veritez, 
>qui font les portraits des choies les plus efifentiel- 
les, éc des acfions les plus fimples. 

Ce qui fait que la Raifon peuteftre appellée 
la femence de la vérité, puis qu’elle la produit-, 
& pour foire voir ce qu’elle eft, on apprend par 
die-mefme qu’elle a tiré Idn origine de Dieu, 
dq Fart, 6c de la nature j dont on poura ellre 
convaincu par ce qui fuit, où il paroift qu’elle 
en efo infeparable, 6c qu’elle eft en toutes les 
chofes, puis qu’il n’y a point de fujet où elle ne 
fe trouve eiTentiellement , ou qu’il n’en porte 
lés charactercs. 

On rappelle le flambeau de Famé , parce 
qu elle la remplit de lumières 6c de connoiflan- 
ces, 6c qu’elle luy fait voir avec evidence ce qui 
luy cdtoic inconnu -, de telle forte qu’on demeu¬ 
re fatisfait, 6c qu il n’en refte aucun doute. 

On Fappelle la lumière de l’entendement, 
lors que par fon moyen il découvre la vérité, 
qu’il la trouve 6c la voit avec certitude en fes 
objets, 6c qu’il peut faire le dicernement du 
vray 6c du faux, à la faveur des demonftrations 
qu il peut inferer des principes de connoiflancc 
dont il avoit auparavant eïlé afiTuré par fon 
înoyem 
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Les îiirifconfultes difent qu’elle eft l’am.e de 
la Loy , parce que les Loix &, les Reigles du 
Droid n’ont efté trouvées que par la Raifonj 
que c’efl elle qui les rend juftes, Ôc fort ache¬ 
vées ^ ôc aulTi, qu’elles ne peuvent eftre bien con¬ 
nues que par Ton moyen, puis qu’elles ne font 
fondées que fur la Raifon. Et mefme que c’eft 
elle qui les anime ^ 6c qui leur donne la force 6c 
la vigueurafin de fervir de bâfe 6c de foutien 
aux Eftats 6c aux Empires^pour reigler les adios 
des hommes, 6c les interefts des Princes 6c des 
Peuples -J. 6c ainh qu’vn fin lurifconfulte doit 
donner la raifon de la Loy, de l’Ordoniiance^de 
la Coutume, 6c des logements. 

Les S ça vans fe font perfuadez qu’elié eftoit lé 
moyen par ou l’on peut découvrir la vérité,par¬ 
ce que lors qu’on s’en fert pour foutenir ce que 
Ton a proposé, celuy qui le dénie eff forcé d’en 
demeurer d’accord, fi l’on luy fait connoiftre 
par la raifon,que l’on eft bien fondé d’afTurer ce 
qui a efté avancé,.6c qunl reprefente la chofe 
de la maniéré qu’elle eft, 6c qu’il eft jufte : ainfi 
on ne peut pas en difeonvenir qu’on ne fe mette 
en hazard de tomber dans l’erreur 6c dans le 
ridicule. 

11 y en a qui pretedent qu’elle eft ce qu’on ap¬ 
pelle le bonfens J qu’elle eft ce jene fçay quoy 
qui fait avoir le gouft fin, 6c qui fait naiftre les 
beaux fend mens, qu’elle fait parler 6c juger de 
toutes les choies fans les avoir aprifes, qu’elle en 
fait découvrir le délicat ôcl’eftentiehfansy avoir 
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jamais fait aucune application^ &: mefne qu’elle 
eft ce beau naturel quieft propre atout, ôc quj 
fait trouver le jufteôc les impromptus,qui valent, 
mieux que les pièces étudiées. 

îl y en a qui veulent que la Raifon foit la rei- 
gle delà conduite, & i’appuy du jugement , afin 
que par fon moyen orkpuilTe bien juger desclio- 
fes , prévoir ce qui peut furvenir, prendre fes 
miefures, choifir le temps, le fervir de roccafion, 
ëc trouver le feur dans les intrigues Ôc les négo¬ 
ciations les plus importantes. 

Lors que les connoilTances font obfcures Sc 
embaralTées, 6c qu’on fent en foy-mefme que 
refprit n'eft pas fatisfait, on Te fert delà Raifon, 
comme d’un flambeau 6c d’une lumière qui dif- 
flpe les tenebres 6c les obfcuritez, afin que l’en¬ 
tendement puilTe voir avec certitude par quel¬ 
que chofe de connu qui a précédé , ce qui lu y 
avoir paru confus 6c embarafle, dont il n’efloir 
pas alfuré, 6c dont il avoitfujet de douter. 

Pour cet elFect on unit 6c on fepare par le 
n'ioyen duraifonnement 6c delà Raifon,les fim- 

F les penfées,ou les Amples connoiflànces que 
on forme des chofes, dont ils font les images^ 
de la mefme forte que Dieu, l’art, ou la.nature 
les a unies ou feparées dans leurs ouvrages 3 le 
tout fondé fur la convenance, ou la difeonve- 
nance : fur la fympatie , ou Pantipatie : fur l’in- 
dependance, ou la dépendance : fur le rapport, 
ou la répugnance : fur l’interefl:, ou Pindiffe- 
rcnce. 
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Et ainfi on loQxxt facilement examiner îp cîio- 
fes oà il y a du doute & de la difficulté, dont oa 
fe tire parle moyen de la Raifon, qui en décou¬ 
vre la vérité, afin que l’entendement en demeu- 


re Tarbitre ôclejuge. 

On voie par expérience, que c’eft elle qui pre- 
fide dans les Confultatioiis, ôc dans les Conleiis^ 
Ôc qui fait refoudre ce qu’il faut conclure, ce 
qifil faut choifir , quel eft le party qunl faut 
prendre, ôc ce qu’on doit faire. 

Quand on délibéré fur quelque matière, on 
co-mpare les moyens à la fin qu’on fe propofe, ou 
à la conclufion que l’on en veut prendre ^ on 
confulte fouvent enfoy-mefmejôc on s oppole a 
ce qifon veut ou entreprendre ou refuler, ou 
abandonner 5 deforte que par la Raifon on re¬ 
paie fur les connoijOTances qui ont précédé, ôû 
on fe réfléchit en l'oy-mefme fur les precomioif. 
fances pour reïterer les productions de l’enten¬ 
dement, ôc faire naiftre de nouvelles penfees 
que l’on fimplifie, afin de bien finir les cliofes. 
Et ainfi on inféré une confequence d une chofe 
connue, pour parvenir à la connoifîance de celle 
qui eftoic inconnue , ou quieftoit douteiife, afin 
de former un portrait ou une idee de la maniéré 
que la chofe eft en eftecd 3 lequel portrait on ap - 
pelle la vérité de l’entendement ou de la pen- 
fée, qui eft l’image de la chofe j ainfi que le dif- 
cours ou la parole le peut eftre de lapenfee , ôc 
que l’eferiture ou la figure le peut eftre de 1 un 
ou de l’autre. 

A uj 
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Les Médecins onc eu tant d’eftime pour îa 
Raifon , qu*ils ont defîré d’en prendre le tikre 
iSc le charactere ^ àc meime ils ont fouhaicé d’e- 
flre appeliez Rationnels, c’eft à dire tout rem¬ 
plis & environnez de la Raifon. Et amfi ils pré¬ 
tendent que tous les malades quMs traitent, ôc 
tous les remedes qu’ils ordonnent, &; que tout 
ce qu’ils difent Sc qu’ils entreprennent , n’eft 
fonde que fur la Raifon, 6c qu’il en tire Ton ori¬ 
gine, 6c raermequece ne font que des produ¬ 
ctions de ta Raifon : De forte qu’il faut eftre 
fort mal-heureux lors qu’on railbnne jufce 
pour ne pas reülîîr en fon entrepnfe. 

Orphée n’a fondé l’harmonie que fur les rai- 
fons des cordes 6c des fons j par ce moyen il ra¬ 
vît les hommes, il attira les animaux les plus fa¬ 
rouches , 6c fit tranfporter les montagnes.. 

Euclide n’a fait les demonftrations de fes 
ouvrages de Mathématique que par la raifon , 
6c il n’a eflably cette fcience que fur les rai- 
fons. 

Viéte n’a trouvé fon Algèbre fpeeieufc,que par 
les raifons,qiril tire parla force du railbnne- 
ment deichofes generales, pour en faire l’appli¬ 
cation aux efpcces, 6c de là pafTer aux propor¬ 
tions particulières. 

Les Aflronomes s’en font fervis avec un fî 
heureux fiiccez, que par ce moyen ils ont divi- 
fé 6c reiglé les Maifons du Ciel, félon l’ordre 
des vrais mouvemens , qui du depuis ont cflé 
appellées Rationnelles. 
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îl ïi’y £i perfonne qui ne (e vante de la bien 
connoifkre, 6c chacun fe perfuade d’avoir na¬ 
turellement la fciencc du raronnement , 6c 
ineime de donner la raifon de Ton arc, ou 
de Ton deirem,ou de ce qu’il propofe, ou de 
ce qu’il faic;ll y en a beaucoup qui s’en piquent, 
mais il y en a peu qui f^achenc le fecret d’en 
faire les applications. 

II. CHAPITRE. 

Q que eeB que U Kai/on , avec les defini^^ 
fions les dejcripuons, 

P VI s que la Raifon a un fi grand empire, 
6c qu’elle eft d’une li grande eftenduë, 
qu’elle fe trouve en Dieu, en l’art 6c en la na¬ 
ture , comme l’on le peut obferver par ce qui 
précédé 6c par ce qui luit, il femble qu’on peut 
dire généralement que 

La Raifon efl: ce qui reprefente ou ce qui fait 
voir, qu’elle eft la caufe pourquoy une chofe 
cft celle, 6c amlî qu’elle eft, 6c fans quoy elle ne 
peut eftre : Et que félon l’art ou la nature, oa 
peut dire que 

La Raifon eft nn moyen qui nous figure 6c 
nous reprefente le portrait , ou l’image de U 
caufe, de ce qui eft, ou de ce qui n’eft pasjOU de 
jîe qui peut eftre. 
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ov, 

La Raifon efl un moyen qui nous peut re- 
prefenter àc faire voir le principe ou la caufe 
de ce qui eft, ou de ce qui n’eft pas , ou de ce 
qui peut eflre. 

or, 

La Raifoii eft un moyen dont on peut fe fer- 
vir pour faire connoiftre avec evidencele vray 
& le faux, de ce qui peut eflre proposé, & mci- 
lïie de ce qui efl, ou de ce qui n’efl pas ^ de telle 
forte que l’entendement demeure affuré , con¬ 
vaincu ôc fatisfaïc en Pobjet de fa coniioiflance: 
ou l’on peut dire 

Que la Raifon efl une lumière, qui a la fa¬ 
veur des demonflrations,nous découvre &: nous 
fait voir par quoy, & de quelle maniéré , ou 
pourquoy une mefme chofe peut eflre,ôc n’eflre 
pas ce qu’elle efl, ou ce qu^elle n’efl pas. 

Ainfi l’on voit que l’on ne peut pas bien con- 
noiflre les chofes que par la force de la Raifon 3 
&c qu’il faut avouer que la Raifon efl une fou- 
veraine , à qui chacun efl obligé de rendre fes 
dommages, & de s’y foûmettre. Il n’y a per- 
fbnne où elle ne fe trouve en puifTance 3 c’efl 
pourquoy on ne peut pas s’en defFendre: Quand 
on la reclame, elle vientà noflre fecours en tou¬ 
tes les rencontres, parce qu’elle efl naturelle 
aux hommes, 6c qu’elle y efl fi fort attachée, 
que jamais elle ne les abandonne , depuis le 
moment de la naiffance, qui leur efl commune 
jufques au dernier foûpir de la vie. 

Quand 
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Q^nd ils la demandent elle fe prcfente , 6c 
fe trouve part tout fort refoluë , elle fend la 
preffe , diffipe les obftacles, &: combat gene- 
reufement/oit qu'elle attaque l’ennemyd’oppi- 
niaftre,ou l’ignorant,ou qu’elle fade fa retraite, 
elle refte toujours vidorieufc, 6c fait que la vé¬ 
rité trmmpbe de l’erreur 6c du menfonge. 

Elle fait ainli voir ce qui eft poffîble, ou im- 
poffible,la caufe du vray ôc du faux,parce qu’el¬ 
le eft la fource 6c l’origine des confequences, 
l’appuy 6c le fouftien des concluftons. 

Et de cette maniéré on peut dire qu’elle eft 
conftderée comme une lumière de l’entende¬ 
ment , dont il faut qu’il foit éclairé j afin de 
prendre les chofes du bon fçns, 6c d’eftre 
alTuré. 


6 



Tuité de U Knï/on, 


ÎO 




III. CHAPITRE. 


On ton dmonflre que U Kaifin efî ^ (djr que 
U deffimtion qu'on luy donne luy convient-^ 
CjT* comment elle efi en T)ieu ^ en l'art y 
en la nature, 

V A N D on veut faire connoiftre la Rai- 



fon dans toute fcn eftenduë, il fe trouve 


qu'elleefl;par tout, parce qu’il n>y a rien qui 
puilTe eftre feparé de la Raifon, c’efl: à dire de 


la caufe, ou du principe, ou de ce qui fait, ou 
de ce qui forme l’eftre des chofes de la ma¬ 
niéré qu’elles font, &: fans quoy elles ne peuvent 
eftre comme elles font efteclivement. Et de 
cette forte elle eft comme la caufe de leur eftrcj 
Ma Parce quunechofe eft telle & ainfî qu'elle eft, 
a raifon de ce qui la fait eftre ce qu elle eft ^ au¬ 
trement elle pourroit eftre ce qu'elle eft fans 
avoir ce qui luy convient. 

Ou elle pourroit eftre ce qu’elle eft , par 
le moyen des propriecez i, ou des qualitcz, 
ou de ce qui convient infeparablement à quel¬ 
que fujet particulier j de telle forte qu’il ne peut 
convenir a un autre ; D’où s’en fuit qu’une mef- 
me choie pourroit eftre, ôc n'eftre pas ce qu’elle 
eft , ou ce qu’elle n’eft pas ^ ôc par confequeiat 
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II 


une propriété pourroic eftre une autre pro.- 
prieté, un principe pourroit eftre un autre prin¬ 
cipe J le tout pourroit eftrè la partie, le ftmple 
le composé, le Souverain pourroit eftre le ftijer, 
la richefTe la pauvreté, ce qui eft feroit ce qu’il 
n’eft pas,& jamais une chofe ne feroit ce qu’elle 
eft , mais elle feroit une autre chofe qu’elle n’eft 
pas’, ôc qu’elle ne peut pas eftre & demeurer ce 
quelle eft , & mefme lors quelle eft dans l’eftre 
elle n’auroit pas ce qui luy convient pour eftre j 
de forte quelle pourroit avoir l’eftre, fans avoir 
l’eftre -, & l’eftre pourroit ne pas avoir fa pro¬ 
priété d’eftre, &: il pourroit luy mefme eftre 
privé de l’eftre, èc de ce qui luy convient pour 
eftre. 

Ainfi le néant ôc l’eftre feroienc une melme 
chofe ^ &: de cette maniéré lofs qu’on eft, on ne 
feroit rien, êc mefme tout ce qui eft ne feroit 
qu’un pur néant,êc qu’une négation d’eftre. Ce 
qui eft impoflible, ainft qu il paroift par les rai- 
fonnemens qui precedent, par la vérité ôcl ex¬ 
périence : donc il fera vray de dire qu’une chofe 
eft telle, ôcainfi qu’elle eft , à raifon de ce qui 
l’a fait eftre ce quelle eft : c’eft pourquoy il faut 
que chaque chofe , ou que chaque fujet ait ce 
qui luy convient pour eftre ce qu’d eft , qu’on 


la raifon de fon eftre ce par 



quoy il eft. 

D’ou l’on peut inferer puis que Dieu eft,qu il 
doit avoir en foy ce qui luy convient pour eftre 
ce qu’il eft,c’eft à f^avoir fes dignitez elsetielles, 
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qu oft âppèlle les râilons divines,fâAS qitoyDieu 
neferoit pas ce qu il eft. Autrement il pourroic 
eftre ce qu’il eft,& neaiitmoiiis ilfetoit privé de 
fes dignitez j & ainli il ne feroit pas de fôy ny 
par foy-meline, il ne feroit pas abfolu, immenfe, 
infîny, eternel, tout-puifiant , indépendant, 
ade pur, parfait, & accomply : Mais il feroit 
tel & ainfi qu’il eft, fans avoir aucunes de toutes 
ces dignicez, ou il auroit en foy mefme l’opposé 
de toutes ces dignitez j ce qui eft impoifible, 
ainfiquejeray démontré âu Traité cy-devanc 
allégué. 

Et fl Dieu n’avôit pas ces dignitez dont on a 
parlé, il faudroit qu’il fuft tel ainli qu’il eft, 
lans avoir ce qui luy convient pour eftre ce 
qu’il eft, contre la preuve de la precedente ma¬ 
xime 5 d’où s’enfuit qu’il fàudroit que Dieu euft 
tiré fou origine d’un autre qui euft précédé fon 
eftre, qu’il fut foufmis à un autre, qu’il fut ter* 
miné, qu’il euft commencé, & ainfi qu’il euft 
efte dans l’aneantiflementdefoy-meftné avant 
que d’eftre, qu’il fut impuiifïànt , dépendant, 
& qu’il euft efté en puiftance dans un autre pour 
eftre ce qu’il eft,6cmefme qu’il euft des deffauts 
& des imperfedions, ce qui eft impoffible, ainft 
que j en ay fait la preuve au commencement 
dudiiTraitè,où j’ay fait connoiftre que Ci Dieu 
avoit enfoy-melme l’opposé de toutes les di- 
giiitez , qu’il ne feroit pas ce qu’d eft , mais 
qu’il pourroit eftre une créature , puifque la 
plufpart de toutes ces conditions, qm fonttêeU 
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Icment opposées aux taifons divines convien¬ 
nent à la créature. 

Mais j’ay demonftrd au commencement cic 

ce mefme Traité de la fcience generale , qu’il y 

a un eftre oui eft de foy Si par loy-mefme, que 

cet eftre eft abfolu,infiny jeterne^tout-puil- 

fanc, indépendant, aéke pur, parfait, Si accom- 
ply Si qu’il a les plus hautes dignitez, ^1^^ 
plus eminentes perfeékions -, Si que cet eftre 
ou ce fujet qui eft de cette maniéré eft appel¬ 
le D i e v. Et ainfi qu’il y a un D i e v j qu u 
eft neceflairc qu’il y ait un tel eftre, qui ait en 
foy-mefme toutes ces eminentes dignitez ^ & 
toutes ces grandes perfedions, Si que fans cela 
il ne pourroit pas eftre ce qu’il eft, puis qu’elles 
fontcaufe que Diev eft Diêv: Ceftpour- 
quoy on les appelle les raifons divines ^ c eft a 
dire ce par quoy, ou à raifon de quoy Diev eft 
Diev, Si fans quoy il ne feroic pas ce qu’il 
eft, Si de la forte qu’il eftj puis qu’aucune chofe 
ne peut eftre ce qu’elle eft , fans avoir ce qui 
luy convient pour eftre ce qu’elle eft j Si que ce 
qui eft ne peut eftre ce qu’il eft , que par ce qui 
luy convient pour eftre tel Si ainfi qu’il eft, fé¬ 
lon ce quia efté demonftré. 

Ainfi on eft bien fondé de fouftenir que D ieV 
a en foy la Raifon,Si que la Raifon eft en Diev j 
qu’il eft la vraye Raifon, puis qu’il ne peut eftre 
ce qu’il eft que par fes dignitez Sifes perfedios, 
qu’on appelle les Raifons divines, qui eft l’ef. 
ientiel de Di£v, oul’Eftencedivine. 

B iij 
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Et parce D iev agit fans celTe félon toutes 
fes Raifons divines, il s'enfuit que D i e v ao^ic 
toujours félon la Raifon , de félon fes Raifons 
divines : C'eft pourquoy il peut eftre appelle la 
première Raifon,qui efl la foiirccôC l’origine de 
routes les raifons, qui leur doit fervir de fonde¬ 
ment ôc de fouftien, puis qu’il eftla Raifon éter¬ 
nelle de immuable. 

C’eil ce qui a fait dire aux Thcologicns,que 
la Loy eternelle eft exemplaire de la droite Rai- 
fbn, de la reigle de toutes les reigles. 

Sur quoy I on peut eftablir un fond inébran¬ 
lable, Scfouftenir que Diev n’agit jamais con¬ 
tre la Raifon , parce qu’il agiroit contre luy- 
mefme, & par confequent contre ce qu’il con- 
fioift, de mefme contre la bonté &:lel>ien,ôc 
ainli il ne feroit julfe ny raifonnablcj ce qui eft 
impoÏÏible,parcé qu’on feroit une injure à la là- 
gefte, à la bonté, & à la j uftice divine, fi on luy 
fnppofoit, qu’il agit contre cette Raifon. 

Le monde qui eft fon ouvrage extérieur, por¬ 
te les characteres des Raifons divines autant 
qu il a efté capable de les recevoir j ainfi il a ex¬ 
pliqué au dehors ce que le monde avoir efté de 
toute eternite en l’idée de la fagelTe, de par ces 
Raifons, dont il a fait les imprefîîons aux créa¬ 
tures qui en portent les characteres, il a defiré, 
de fefaire connoiftre , de particulièrement aux. 
intelligences, &aux hommes. 

^ D’où l’on peut inferer , puifque Diev a 
1 eftre, il faut que la créature ait l’eftre j mais la 
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différence de Teftre de Dieu &: de celuy de la 
créature cft infinie, c’eft àf^avoir quel’eftre de 
DI E V eft de foy 6c par Iby-mefme ^ 6c que 
l’eftre de la crearure eft defpendanc, qu’il a 
commencé, 6c qu’il eftoit dans le néant avant 
que d'eftre, 6c que l’eftre divin cft eternel, qu’il 
eft un ade pur,6c qu’il a toujours efté de la meft 
me forte qu’il eft prefentement, fans avoir ja¬ 
mais efté en puiffance pour eftre ce qu’il eft. 

Ainfi on voit que l’une des conditions de la 
créature eft le commencement, fans quoy la 
créature ne pourroit eftre ce quelle eft ^ 6c c’eft 
ce qui fait qu’elle eft, 6c quelle a fon eftre 6c fou 
exiftance, puis que pour former une créature il 
faut qu’il y ait un eftre de foy 6c par foy-mefme, 
qui par fa puiffance faffe paffer quelque ciiofe 
du néant a l’eftre, qui eftoit dans le néant avant 
que d’eftre. 

La grandeur eft en Dieu, mais cette grandeur 
eft infinie ^ laquelle infinité eft repreléntée dans 
la créature par un charaderede grandeur, qui 
eft terminée 6c limitée, félon fa fin 6c fa proprié¬ 
té , 6c par une eftenduc qui eft inconcevable, 6c 
qui ne peut eftre apperceuë ny par les fens, nj 
reprefentée par l’imagination,puis qu’elle paffe 
6c qu’elle faitfes ecoulemensjufques aux intel¬ 
ligences. 

La durée eft en Dieu j mais cette durée eft 
l’eternicéj c’eft à dire une durée qui n’a point 
eu de commencement, qui n’a point de fuccef- 
fion, ôc qui n’aura point de fin ; Cette éternité 
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efl reprefentëe dans les créatures par une durée 
qui fait continuer leur eftrc, ou avec fucceffion^ 
ou fans fucceffion ^ laquelle eft ou eviternellc* 
ou perilTable, ou fujetteau changement 5 dau- 
cant que cette éternité eft feule unique, 
ôc que la créature comme créature, n’eft pas’ 
éternelle , &: ne peut pas avoir efté de toute 
eterniré. 

La pLiiftance eft en Dieu ^ mais cette puift 
fance eft ^pellée la Toute-puiftance : la créa¬ 
ture a aulfi de la puilTance ,mais cette puiftan-r 
ce crece eft limitée, Ôc dépendante de la Toute^ 
puiflance, à qui elle eft foufmife , parce qu’il 
eft impoffible d’eftablir deux toutes-puiflanccs, 
ainft qudl eft impofîible d’eftablir deux infi^ 
nitez, il faut que l*un & l’autre foit unique. 

Par ce qui a efte dit on peut en faire des ap^ 
plications aux autres raifohs, ou aux autres 
ûignitez divines , 6c faire voir que tout ce qui 
eft en D i e v, fe trouve en la créature, autant 
qu’elle a eftè capable d*en recevoir les impref- 
ftons 6c les charafteres j ainft que je l’ay démon- 
ftré au Traité de lafcience generallecn la 4. 
partie. De forte quelaRaifon naturelle creée 
eft le portraid 6c f image de la Raifon divine. 

C’eft pourquoy D i E v a fait l’homme à 
fon image 6c à fa femblance j en luy infpirant 
le fouffle de vie, il luy ainfpirë a melme temps 
la railbn Mentale ou intelkduelle , pour le m- 
ftinguer des beffes, qui n’onc qu’une raifon ani¬ 
male fenfible , qui ne sk^ftend que lèlon la 

force 
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fbfcc dü fens commun, ôc du jugement infe¬ 
rieur/ 

Ainfî par ce qui précédé on connoifl: les 
parties , les conditions , ou les principes qui 
compofenc Tellre des créatures ^ c eft a fça^ 
voir, le commencement, la terminaifon la dé¬ 
pendance/le limite, la’mefure, Teftenduë , le 
plus, le moins ^ la paffion , la compofition, le 
fieu, le temps, l’habitude, la qualité, 

Tous ces principes, ou toutes ces parties font 
tellement neceflaires à la créature, que c’eft par 
leur moyen qu’elle a l’eflre, & à raifon dequoy 
elle efb. C’ell pourquoy on peut dire que ces 
premiers principes font communs 

a toutes les créatures, ÔCi^Srfles font les cau^ 
fes generalles qui leur donne l’eftre 6c Texiftan- 
ce, 6c les Raifons de leur eftre3 puifque fans ces 
conditions, la créature n’auroit point d’eftre, 
mais elle feroit encore dans le néant* 

Parce qu’une chofe ne peut eflre ny fub- 
fîfler, fans avoir ce qui luy convient pour eftre 
ce qu’elle eft j 6c lors qu’elle a ce qui luy con¬ 
vient pour cftre , ou pour fubftfter , elle a en 
foy la caufe ^ à raifon dequoy elle eft,6c elle fub- 
iîfte efFectivement. 

Il ny a point d’effed qui ne foit produit ou 
par quelque caufe , ou par quelque principe^ 
puis que le néant ne peut de foy^mefme produi¬ 
re aucune chofe ny aucun cfFed , autrement le 
néant auroïc beftre , 6c feroit quelque chofe: 
Ce quieft impoffible, ainft qu’il a efté prouvé 
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par les Maximes AA, 6c la I. Maxime de la 

Science generalle,6caii z.chap,delapreuvcdc 

relire. 

Et lors qu’on fait voir la caufc ou le principe 
qui a produit i’efFed, ou qui a produit quelque 
chofe, & qu’on fait connoillre cette caufe ou 
ce principe, fans quoy l’elFed ou la choie n’aiu 
roit pu eftre produite. Cette caufe ou ce prin¬ 
cipe , ell la Raifon pourquoy les chofes reelles, 
les effets, ou les actions ont leur eltre 6c leur 
exiftance. 

Ainlî on voit que la Raifon ellant conhdcréc 
comme une lumière de l’entendement, eft le 
portraid ou l’image , qui figure 6c qui forme 
une pensée pour nous reprefenter ce qui don¬ 
ne l ellre aux chofes, 6c mefme ce qui les elta- 
biit, ce qui les maintient, 6c les conferve. 

Par ce qui a ellé obfervé,il paroill que la 
Raifon eft effedivement en Diev,6c en la natu- 
re^ 6c que la première eft le fondemét de l’autre: 
C’eft pourquoy cellequia efté inventée par l’ar¬ 
tifice des hommes, doit cftre le portraidôcl’ima- 
ge de la Raifon divine, ou de la Raifon natu¬ 
relle J puifque cette Raifon qui a efté inventée 
ne peut eftre appellée la jufte, 6c la véritable 
Raifon, qu’elle ne foit le portraid ou l’image 
de la Raifon divine , ou delà Raifon naturelle, 
puis qu’elle doit reprefenter ce qui eft en Dieu, 
ou en la nature, ou nous alTurer de ce qu’il faut 
faire félon D i £ u, ou félon la nature en fa pu¬ 
reté. 
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Parce que la Raifon inventée doit reprefen- 
ter à l’entendement les caufes qui donnent l’e- 
ftre, Se Texiftance aux chofes, ou pourquoy on 
fait quelque chofe , afin que la vérité puilTe 
eftre connue à rentendement pour conduire la 
volonté, à ce qu’elle donne fon confentementL 
au choix qu’on doit faire, 6c au party qu’il faut 
prendre. 

Puis qu’il n’y a aucun efiFect qui ne foit produit 
par quelque caufe ou par quelque principe , 6c 
qu’il n’y a aucune affaire , ny aucun deffein, qui 
ne foit terminé ou refolu par des reiglcs, des 
loix, ou des rriaximes, dont on cire par la force 
de la Raifon , des fuicces 6c des confequences, 
qu’on fait fervir de Raifons, pour faire voir ce 
qu’on doit arrefler, 6c à quoy il faut fe refou¬ 
dre J 6c lors que rentendement forme en foy 
mefmele porcraidt des principes ou des caufes, 
qui donnent l’eftre ou l’exiflence aux chofes 
ou aux effeéts qui paroifTent : on appelle cette 
efpece de raifon, la lumière de l’entendement. 

D’où l’on peut inferer, que les chofes peu^ 
vent eftre connues par la Raifon, puis qu’elle 
eft en tous fes fujets ,6c qu’elle eft la caufe 6c le 
fouftien de leur eftre :6c de cette maniéré elle eft 
appellée la Raifon eftentielle 6c formelle,parce 
qu’elle en eft le principe, 6c qu’elle fert à leur 
donner l’exiftance, fans quoy elles ne pouroienc 
eftre. 
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IV. CHAPITRE, 

^ue Dieu eB h première Kai/on / qutl agit, 
félon la Kaifon , ^ que les Ordres & les 
Qommandemens de Dieu (§r les Myfieres 
de la Fqy ne font pas contre la I{aifoni 
^ quels fint les (grands Per/onnages qui 
s en font ferais pour le fiufiun de Jd 
DoPlrine, 

P A K ce qui a efté prouvé , on peut dire 
que tout a efté fait ôc produit en la créa¬ 
tion par la Raifon j Ôc mefme que tous les 
Commandemens 6c les Ordres de Dieu’, èc les 
Myfteres de la Foy ne font pas contre la Rai¬ 
fon , puis qu’il eft la première Raifon, 6c la Raû 
Ton eternelle 6c immuable, 6c la vraye façefte, 
6c qu’il eftjufte, ainft qu’il a efté obfervé. 

Éts’iln’avoit agypar cet ordre 6c félon fes 
dignitez, il auroit agy contre luy-mefme, 6c 
contre la fin du fouverain bien de la créature, 
qu’il auroit connu , 6c eftably par fa fagef, 
fe, 6c par fa juftice , 6c contre ce qu’il avoft 
defiré. 

Ce qui eft impofiible, puifque Dieu agit toû« 
jours félon toutes fes dignitez , qui font fes Raf. 
fons divines, lefqueUes font infep^rables de luy 
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merme, dont on peut tirer de grandes lumie- 
res pour le fouftien de fa Do(ïl;rine. 

C’efl:pourquoy S. Auguftin , ce grand Do- 
deur de rEglire ,s’eft fervy delaRaifonen fon 

Livre qu*il a fait de la Genefe, où il traite de 
rOrdre d^s créatures ^ &: au 1. Livre du Franc 
arbitre, où il traite de la preuve de Dieu. 

Il a aulTi composé un Livre, pour prouver la 
Sainte Trinité, en fuppofant la Foy. 

Richard de S. Vic 1 :or dit, qivon peut prouver 
la Foy par des raifons qui ne font pas feulement 
probables, mais par des raifons necelTaires, ainfi 
qu’il le fait voir en fon Traité qu’il a fait pour 
la preuve de la Sainde Trinité , ou il dit au 
8. Chapitre- des3. 4. &: 5. Livre de la Tri¬ 
nité , qu’il veut prouver la Foy , l’unite de 
Dieu, ÔC la Trinité des Perfonnes , par des 
Raifons necellaires: ce qu’il dit aufli aux 4. pre¬ 
miers Chapitres de ce mefme Traité au pre¬ 
mier Livre j & au 1 .15. Chap. du 3. Livre, Sc au 
23. Chap. du 6. Livre, &: au x.Chapitre du 5. Li¬ 
vre , où il dit qu’il en a fait la preuve félon cec 
ordre. 

S.Thomas,qu’on appelle le Dodeur Ange* 
lique, a fait un Livre contre les Gentils,qui 
demandent des Raifons de la Foy Chreftienne 
parce qifils ne veulent pas fe départir de leur 
creance ny de qu’ils croyent, pour embrafler 
une autre creance que la leur, fi ce n’eft que 
par laRaifon on leur fafîévoir qu’il font obligez 
de çroireenlaDodrine deN.SjEsvs-CHB.1sT5 

C iij 


2.2, Traité de la Kaijbn, 

à laquelle ils ne croyenc pas, ôc qu'on ne leur 
prouve par Raifon, qu'ils croyent ce qu’il ne 
faut pas croire, ôc qu’ils font dans l’erreur. 

Anfelme Menologion dit au 13. Chap. qu’il a 
fait deux Opufcules, afin que non feulement 
par l’autorité il peuft faire vek connoiftre les 
chofes de D I E U 3 mais par des Railons iiecef- 
laires &; afTurëes, éc non pas par les autorirez. 

Le Cardinal de Cufa a traité la Théologie de 
beaucoup de Myfteres de la Religion, par des 
Raifonnemens de des demonftrations, de en fait 
voir quelque convenance de quelques applica¬ 
tions avec les Mathématiques. 

Le fubtil Scot, qu'on appelle le Docteur Sé¬ 
raphique , a fait voir par la Raifon, en prefence 
du Roy Philippesle Bel, l’immaculée Conce¬ 
ption de la laince Vierge, qu’il prouva par de 
fubtils raifonnemens 3 de telle forte qu’il renver- 
fa les fentimens de ceux qui foullenoient le con¬ 
traire , jufques à ce qu’ils eulTent entendu les 
Raifbns de ce Grand Perfonnage. 

Le Bien-heureux Martyr R. Lulle, qu’on ap¬ 
pelle le Doéteur illuminé, a fait la mefme preu¬ 
ve des Articles de la Foy, de de l'immaculée 
Conception de lalàinte Vierge , par de puilTans 
raifonnemens, où il fait voir l’erreur de ceux 
qui ont voulu fouftenir le contraire, ainfî qu’on 
le peut obferver par le Traité qu’il a fait tou¬ 
chant cette matière, dont bun eft imprimé à 
la fin de fon grand Art, de l’autre le Mar¬ 
quis de Caracéne Pa fait imprimer à Bruxelles 


IV, chapitre. t5 

en 16(54. Haauffi fait plufieurs autres Traitez 
pour le fouftien de nos Myfteres, lors qu il fut 
en AfFrique,où il difputa contre les Philofophes 
Payens. 

En 1309. quarante Doaeurs de Paris approu¬ 
vèrent fon Art -, où il prétend de faire connoi- 
ftre toutes les chofes par des raifonnemens, ôc 
des demonftrations j &: dans l’Approbation ils 
déclareront qu’il y avoit beaucoup de chofes 
qui pouvoient fervir pour le fouftien de la Foy, 
& qui faifoient beaucoup pour elle 3 laquelle 
Approbation a efté imprimée à Lion en 1513. 
avec l’Art bref de cet Autheur. 

S. Ican Damafcenc en la ï. partie de faTheo- 
' logie, au 3. Chap. fait une demonftration pour 
la preuve de l’exiftencc de D i e u, que D lEu 
eft. 

Raymond de Sebonde, fe fert en fa Theolo- 
logie naturelle, de plufieurs puiflans raifonne¬ 
mens , qu’il a tirez de Raymond Lulle , pour 
faire les mefiues preuves. 

Tous ces Grands hommes, dont la plufparc 
ont eftez ou Canomfcz, ou Beatifîez,n’eftoient 
point les ennemis de Dieu, puis qu’ils l’ont 
fouftenu par la Raifon, êc par le martyre, 5 c 
que l’Eglifc nous apprend qu’ils font ou Saints, 
ou Bien-heureux, 

C’eft pourquoy on peut concevoir une haute 
opinion de la force, Sc de la vertu de la Raifon, 
puifquc ces exccllens Perfonnages s’en font fi 
heureufemeat fervis, pour combattre 5 c pour 
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renverfer les fentimens des Athées, des impies^ 
des infidèles ôc des Hérétiques, dont il faudroit 
des volumes entiers pour en faire le récit ôc 
rhiftoire.. 

Si Ton veut dire qu'il y a beaucoup de Com- 
mandemens de Myfteies de la Foy , qui 
femblent eftre contre l’ordre ou le cours des 
agents naturels J il ne s’enfuit pas que cela foit 
contre la Raifon, puifque Dïeu les a eftablis 6c 
ordonnez,6c qu’il agit toujours félon la Raifon^ 
6c félon toutes fes Raifons divines j encore que 
d’abord cela furprenne, 6c qu’il furpalTe les for¬ 
ces de la nature creée. Et mefme qu’il eft fort 
difficile de trouver cette Raifon ^ neantmoins 
cela n’efl: pas impoffible, puis qu’on eft afTuré 
que la Raifon efl en toutes chofes, 6c que tou¬ 
tes les chofes en tirent leur origine , ou qu’elles 
en dérivent, ainfî qu’ilaefléprouué. 

Par confequent, tout ce que Dieu a ordonné 
6c enfeigné aux hommes au regard de la Reli¬ 
gion, n’eft pas contrai je à la Raifon : Ainfî que 
S. Auguflin, S. Thomas, le fubtil Scot, 6c le 
Bien-heureux Martyr R. Lulle, Richard deS- 
Viétor, le Cardinal de Cufa, Paulus Burgenfîs, 
S. lean Damafcene, 6c Raymon de Sebonde, 
l’ont fait voir en leurs ouvrages. 
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V. CHAPITRE. 

(^tttl faut que la Foy précédé la Rai/on nam* 
relie ^ ou in^ventée ^ quon s en peut fermt 
pour combattre les impies , les z^thées ^ 
les Infidèles j (§fi de quelle maniéré cette 
Rat fin fouHïent la Foy , Cÿ comment elle 
tejleve audejfus de t entendre > 

X L fuffit «à^avoir juftifîé que la Raifon eft la 
première,félon Teftre &:la nature des chofes, 
& que fans die, ils ne feroient pas:d’où s’enfuit 
que l’autorité qui eft formelle ^ véritable, con¬ 
vient toujours avec la Raifon ^ comme les 
corifequences neceftàires avec leur principes} 
& ainfî elle en découlé comme de fa four- 
ce. 

C’eft pourquoy il faut faire fonds là deftlis^ 
Sc d’abord la croire fans la Raifon, lors qu^on 
ne s’attache fimplement qu’à l’autorité. 

Chacun eft obligé de sinftruire de cette ma¬ 
niéré : c’eft le premier pas qu’il faut faire ^ U, 
particulièrement ceux qui n’ont pas de naturel 
ny de force pour s’appliquer au raifoiiiiemenf, 
ny aux Mathématiques. 

Mais cela n*empefche pàsqueles Dodes Scies 
grands efprits, tâchent de connoiftre par k 


2^5 Traité de la Raijon. 

Raifon, ce que raucorité 6c la pofinvc eftablif- 
fent. Us veulent trouver les caufes des effeds 
qui paroifrent,&:pa{îèr de l’experience, à laRai- 
fon , 6c de là en faire le retour à l’experience j 
afin de pouvoir en quelque manière entendre 
5 c connoiftre ce que l’on croit par la Foy, 
pour en prendre la defFence, à ce qu’üs piuf. 
fent combattre les indifferens, 6c les incre^ 
dules. 

Mais il faut remarquer que pour la preuve 
de ces cliofes extraordinaires, on ne doit point 
tirer la raifon ny de la caufe, ny de 1 effeâ;,ainfi 
que plu fleurs fe font imaginez. Il faut fc^avoir 
la trouver en l’eflence, 6c en la nature du lujet^ 
& la fornter d'une maniéré fi égalé, fi naturel¬ 
le, & fl jufte, qu’elle puilTe convaincre l’elprit, 
& le perfuader avec tant de force , que toutes 
les obieaions & les doutes puiflent eftre refo- 
lus à ceux qui ne refufent pas de la recevoir, 
£c qui ne font pas les ennemis du Raifonne- 
ment, comme je ky fait voir en la Logique 

Ainfi par la Raifon l’on peut refifter aux dou¬ 
tes aux difficultez St aux erreurs, & à tout ce 
qui’s’oppofe à la venté : puilque la Raifon peut 
eftre le fouftient de la venté , 6c que par Ion 
moven, on peut la croire ou la connoiftre , 6c 
fe fkftenir dans la Foy, êc mefme refifter a tout 
ce qui peut la combattre. Le R. P. Yves Ca¬ 
pucin a fait un excellent Traite de la Théolo¬ 
gie naturelle , oh il fait voir des raifons fort 
folides pour le fouftien de nos Mvfteres : Le R. 
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Pere Efprit Sabatier Capucin, nous fait efpe- 
rer quelque chofe de fort adnirable , touchant 
cette matière, ainli qu’il en a fait voir le delleiii 
en une figure qu’il a composée, pour parvenir a 

i’Encyclopedie. 1 

Il n’y a point de Chreftien qui ne foit obligé 
de travailler pour le fouflien de la Religion de 
I E s U s-C H RI s T 5 c’efl; le plus grand bien que 
que l’on puiffe faire : Dieu l’a expreffement 
commandé en plufieurs endroits de la Sainte 
Efcriture. 

Par ce moyen tous les peuples du Monde 
pourront eflre difpofez à reconnoiftre le vray 
D I E U , afin de le croire, de l’entendre, de l’ai¬ 
mer èc de badorer ; Il y aura un million d’hom¬ 
mes opiniaftres en leur fentimens, qui feront 
convertis à la Foy Chreftienne, qui la mefpri- 
fent au jourd’huy, èc qui refufent de rcconnoi- 
ftre la Sainte Efcriture & l’Eglife-,ainfi que font 
les Idolâtres, les Mahometans, ôc plufieurs au¬ 
tres indeles, qui ne font fondez que fur la My¬ 
thologie de leurs Dieux, fur la fable &: la Meta- 
morphofe. 

On pourroic en trafiquant avec les eftrangers 
Sc les infidèles, pour y trouver le gain & l’abon¬ 
dance, y gaigner des cœurs Ôc des âmes -, on y 
achev^roit les faints ouvrages qu’on a commen¬ 
cez , y planteroit l’eîlendard de I e s u s- 
C H RI s\^ on y travailleroit pour fa gloire ; 
Et ainfi 4 feroit de tres-riches conqueftes, 
D IE ubei^ic nps defreins,6c ceux qui en font 
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les aurheurs j &: noflre invincible & victorieux 
Monarque fe pourroit rendrenn jour le maîftre 
du Monde , parce que chacun fouhaitterok 
d’eftre fous là dominsition , D i E u feconderoic 
toutes Tes cncreprifes ; Nos Kois y ont travaillé 
plufîeurs années, &; y ont exposé leur vie : Il 
feinble que ce dejGTein convient mieux au Roy 
Tres-Chreftien, qu’à aucun autre j puifque par 
excellence il porte le tikre & le çharadere de 
IE s U s- C H n I s T. M faut qu'en fon nom &: en 
fa Perfonne qu’il y ait quelque vertu qui fur- 
pafTe celle des autres Princes de la Terre, 
puis qu’on luy a h fouvent proposé de faire 
cette entreprile, ôc que les Rois de France ont 
fouvent pourluivy ce deffein j ainh que plu- 
lieurs grands Perionnage^, Pont obfervé. 

Ainfî il feroit facile de gaigner ces infidèles, 
qui ne veulent pas s’arreftêr à la Sainte Efcritu- 
re, à l’Eglife, aux fentimens des faints Peres, 
aux Conciles, aux Miracles, au fang qu'un nom- 
cre infiny de Martyrs on répandu , aux autori- 
tez qu’on leur rapporte, ny aux chofes les plus 
confiderables &; les plus fortes, que la mémoire 
puifiTe fournir, 

De forte qu’on les pourroit combatr^^ en 
plufieurs maniérés, c’eft à fçavoirparla Sainte 
Eferiture, qui a eftç revelée par le S. Êfpritjpar 
les miracles,par la tradition,ôç parla f^^rce de la. 
Raifon naturelle, afin de les réduire, & de J^s 
obliger de fe |■endre;d^ moins ayac éié éclaire^ 
êc fatisfaits par la connoifiTances d la Yerité^iki 
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{broient difpofez de To faire Chreftiens, $c ^ 
reeonnoiftre TEglife. ■ . 

Et quand il ne leur refteroit que la lumière 
que la Raifon naturelle peut fournir pour com¬ 
battre leur mauvailîe doctrine, ils {broient capa¬ 
bles eux-mefmes de fe détromper ,en repallant 
quelquesfois fur les pensées qu ils en auroient 
R)rmé par la force du raifonnement: Et ainfi ils 
pourroient fe convaincre,trouver les moyen? 
de le faire Chrefliens. ,, 

Au jourd'huy ehaeun fe force de trouver la 
Raifon des chofes,aufli-toll qu’on voit quelque 
efFect extraordinaire en la nature, ou quelque 
mouvement, ou quelque expérience qui nous 
{urprend, ou que nous admirons fans en fc^avoir 
la caufc : Il y en a beaucoup qui ne peuvent 
cffre fatisfaits , s’ils n’en connoilTenc la Rai¬ 
fon , & ce qui fait que cela arrive de la forte 6c 
ainE qu’il paroift aufens. 

Ce qui eft eaufe qu’il y en a plufieurs qui di- 
•{bnc,que la Raifon cft la fille de l’cxperiêce jpar- 
ce que Eexperience a fouvenc fait naiftre le der 
fir d’en trouver la Rairon : Et mefme la Ratio» 
nous fait fouuvent entreprendre de nouvelles 
expériences. 

On peut auffi dire , que l’experience eft la 
maiftrefte des Arc% puifque fouvent on refte in¬ 
certain dans idées, les fpeçulations & les ima* 
ginations qu’on fe figure, êc mefnie dans les 
pensées que l’on fuppofe véritables, fi l’on a en 
eft afluré par la Raifon, 6c par l’application aux 
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chofcs' particulières, & parlexperience. 

Ce font les véritables moyens dont il faut fe 
fervir, pour tirer de l’utilité de ce qu’on ap. 
prend , ou de ce que Pon croit bien fçavoir 6c 
connoiftre ^ 6c fans cela , on peut dire que la 
fcience eft comme inudle, au regard des efFeds 
qiPelle doit produire. 

Mais il faut obferver, qu’il y a des chofes que 
J’on connoift , dont on ne peut pas voir les 
expériences ^ comme celles qui ne peuvent 
eflre connues que par lentendemcnt, 6c les 
matières qui ne font pas les objeds desfensny 
de l’imagination. 

Il y a auflî des chofes dont on peut par laRai- 
fon en connoiflre en general la polFibilité, 
ou l’exiflence : mais il eft bien difficile de les 
bien comprendre, 6c d’en trouver l’eftentiel, la 
propriété , l’interieur 6c le plus fimple. 

On peut faire voir par la Raifon, que ce que 
Ton croit 6c ce que l’on attribue à D i E u eft 
poffible, 6cmefme on peut connoiftre appre- 
henfivement félon fes forces, que cela eft, 6c 
que cela n’eft pas contre la Raifon ^ mais il eft 
fort difficile de le pouvoir bien comprendre en 
toutes les maniérés , comment cela eft, 6c de 
qu’elle forte il eft. 

Parce que fi Ton eft convaicu parla Raifon 
qu’il y a un eftre de foy 6c par foy-mefrae, qui 
eft eternel , infîny, 6c Tout puiftant, 6cc. la 
mefme Raifon nous fait découvrir qu’il faut 
que cet eftre foit infiniment au dedà de noftre 
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®ensèe,&: de ce que nous en pouvons compren¬ 
dre , ôc que Ton éternité, ôc i'a Toute-puiflance 
foient dans une eftenduë infinie, au de la de ce 
que nous en pouvons concevoir. C efl: 
quoy Dieu eft incomprehenfible à noltre 
egard j mais on peut faire connoiftre par laRai- 
fon quilefi;,acmermetoutes fes dignitez, en¬ 
core qu’on ne puifle pas bien comprendre de 
quelle forte elles font en Dieu: C’cfi: pour- 
quoy la Raifon nous demonftre a nous-mefnie^ 
qu’il faut plus fuppofer de perfeaion , d’ex¬ 
cellence 6c d’accomplilTement en D lEu, qu’on 
en peut connoiftre 6c comprendre ; 6c ainfi ne 
pouvant connoiftre ce qu’il faut luppofer au 
regard des digmtez divines 6c des perfedions 
infinies de DiEU, il faudra faire agir 1 entende¬ 
ment d’une autre maniéré, afin de l’obliger de 
croire ce qu’on ne peut pas bien connoiftre ny 
comprendre : Ce qui fait que l’entendement 
eft obligé de croire par la Foy , ce que la Rai¬ 
fon luy“a fait voir impoffible de pouvoir bien 
comprendre dans Ion eftenduë, 6c ainfi qu il 
eft. 

Et par confequent il faut le fuppofer , 6c le 
croire : Ainfi on peut obferver de quelle ma¬ 
niéré la Raifon fouftient la Foy , 6c 1 ^leve 
au defîlis d’elle-mefme, ôc de la connoiflance 
naturelle^ 6c ainfi par la Raifon on fe detronme, 
lors que par fon moyen on voit qu’on eft fort 
éloigné de fçavoir ce qu*on s eftoit perfuade de 
bien connoiftre. 
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Ce qui nous demonflre que d’âbofd ou â bé-» 
foin de la Foy, 6c qu’il faut croire, & qu apres 
avoir connu apprchenlivement par la Raifon^ 
la pofTibilité, ou Teltre , ou rérfed de ce que 
Ton croit: On a encorebefoin de la Foypout 
croire 6c fuppoferplusdcgtandeur&deperfc- 
dion ^ qu’on ne peut concevoir ny comprendre; 
Ainfî en ce monde on a befoin de la Foy, pour 
s’eflever au delTus de la eonnoilTance. 

On peut aulîi connoiflre que l'homme eft, 
qu*il a une ame raifonnable ^ qui agit formelle¬ 
ment 5 qu’il a des puiflances 6c des facultez 
fenfibles. 

Mais il ed fort difficile de pouvoir bien com¬ 
prendre ce qui forme 6c qui fait la propriété qui 
convient à l’homme feul, ainfi qu*on fe le per- 
fuade J 6c quel eft le principe intérieur, d’od 
procèdent toutes les adions,tes fondions 6c les 
mouvemens dehhomme, 6c mefme quel cft ce 
premier principe qui les anime 6c qui les fou¬ 
laient, 6c d’où ils dérivent comme de leur pre¬ 
mier origine. 

On voit bien parla Raifon qu’il faut que dans 
Fhomme il y ait un tel principe , d*où les 
efFeds 6c les adions procèdent 6c d’où ils 
découlent, 6c que cela efl necelTaire, puifque 
Ma tout efFed doit avoir une caufe ou un principe 
d’où il dérive , attendu que le néant ne peut 
produire de fôy aucune chofe. 

Mais ri edfort difficile de bien comprendre 
ce principe ou cette caufe, 6c de quelle ma¬ 
niéré 
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niere la nature l’a fabriqué 6c Ta formé. 

Il arrive la mefme chofe au regard de plu- 
fieurs expériences dont il eft fort difficile d’en 
connoiftre la caufe ou la raifon qui reprcfente 
cette caufe , qui produit l’effed qu’on voit par 
cette expérience. 

Cela n’eft pas fi aisé comme de pouvoir con- 
noifl;rc,ou de comprendre le principe ou la cau¬ 
fe d’où procédé la force 6c la vertu du mouve¬ 
ment d’une machine^ ou de ce qui fait tourner 
l’aiguille d’une Montre, on fait voir fenfible- 
ment que cela procédé ou de la tenfioii 
d’un refort, ou de la pefanteur d’un corps, qui 
par fa puifTance 6c fa force produit cet ef- 
fed. 

Ainfi par ce qui précédé, on peut obferver 
que par la Raifon l’entendement devient éclai¬ 
ré 6c connoilTantj 6c à mefure qu’il devient plus 
éclairé, qu’il fe détrompe, 6c que par ce moyen 
il voit qu’il y a des chofes dont il eft bien diffi¬ 
cile d’en connoiftre leseflénces 6c les propriez: 
De force que files plus fçavans font réflexion 
fur leurs connoiflances , ils découvriront par 
la Raifon qu’elles font bien foibles en de cer¬ 
tains rencontre, encore qu’on fe ferve de cette 
mefme Raifon pour leur en faire la demon- 
ftration, 6c la preuve. 

C’eft pourquoy celuy qui eft fi^avant en ce 
monde ne peut pas eftre bien fatisfait, puifque 
parla Raifon mefme , il voit qu’il y a infini¬ 
ment plus â conûojftre que ce qu’il connoiftj 
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Iz aiûfi ce qu’il connoift , il ne le comioift 
qu’imparfaidement. 

C’eft pourquoy S. Matthieu dit fort âpro^ 
pos au 13. chap. verf 10. Ne foyez point appel¬ 
iez Dodeurs, car un feul eft voftre Dodeur, 

c’efl à fcavoir I E su s-C H RI s T. 

C’erî ce qui fait dire, que pour bien con- 
noiflre, il faut eftre affidé de D iE u, qui eft 
le Pere des lumières & de lafageffie, où tout eft 
parfaidement connu & entendu. 

VI. CHAPITRE. 

Des e/peces de k Rdijon, & des dpçlmtiom 
quon en peut faire pour U preuve des pro~ 
pofitions , ou Von connoïH faciUment ce 
qu'elle eft, 

Ï L y a une autre cfpece de Raifon , qui eft 
celle de Pincention, ou de la fin pourquoy 
on fait les chofes j ce que chacun tâche de dé¬ 
couvrir 3 parce que ce n’eft pas affez au regard 
de l’homme de pouvoir connoiftre les caufes de 
Pacdiion 6c de PefFed 3 il faut, s’il y a moyen, 
qu’il démefle ce qui eft dans hinterieur de Pâ¬ 
me & de la volonté, afin de marquer quelle 
eft fa pensée, ou la fin qu’on peut avoir eu 
avant que de le faire, ou de Pencreprendre. 
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C’cft ce qu’on appelle la caufe finale ^ &. 
mefme il faut pafiTer jufques aux Aiitheurs qui 
en ont donné le confeil, ou qui en ont forme 
le delTcin , ou qui fe font entremis pour faire 
cette entreprife , qu’on peut appeller a cet 
égard la caufe efficiente. 

Ain fi par la Raifon, on peut tirer d une cho- 
fe bien connue comme d’un principe de con- 
noilïànce, une confequence, d'où l’on en peuc 
inferer d’autres , &: par ce moyen connoifirc 
les caufes des actions, des efFects, ôc des pen¬ 
sées. 

Il y a une autre efpece de Raifon, qu’on ap¬ 
pelle la droite Raifon , qui eft un mouvement 
au une action naturelle, que chacun a en puif 
fance, par où il voit àc connoift par le bon iéns, 
le pourquoy ou la caufe, qui oblige quelqu’un 
de faire ou de pas faire une cliofe, ou par quoy 
ou pourquoy une chofe eft, ou n’eft pas. 

Ce que l’elprit peuc fe reprefencer à foy-mefrne 
par les premières connoiftances intérieures, èc 
les premières veritez , dont la nature luy a li¬ 
béralement fait des imprefiions , afin de le fai¬ 
re connoiftre > fansfe fervir de l’art ny des mé¬ 
thodes ordinaires. 

Ainfi toutes les expériences qiron peut faire, 
ne font pas fouvent fort utiles pour décou¬ 
vrir la caufe ôc 1^origine d’où procèdent les 
efFects qui paroifTenr. 

Il y en a qui prennent fouvent la Raifon, 
pour les moyens dont oa fe ferc afin de par- 

E ij 
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venir à fa fin , Ôc mefme pour la fin qu’on fe 
propofejou pour un certain intereft qui nous 
oblige de faire les chofes, ou de les entrepren¬ 
dre. 

Ainfil’on entreprend le commerce,afin defe- 
courir les Peuples, Sc d’y profiter ^ pour cec 
eüFeâ: la Raifon nous fait voir qu’il faut de l’ar¬ 
gent , des Marchandifcs , de la bonne-foy, Sc 
des correfpondances, 6c mefme qu’il faut avoir 
la connoilTance de ce que les chofes peuvent 
valoir en la Province où bon en fait l’achapt , 

Sc en celle où Pon prétend en faire le débit 6c 
les ventes, 6c à quoy la dépence 6c les pertes 
peuvent revenir. 

Il y a une autre efpece de Raifon qui rcfle fou- 
vent comme enfevelie en la puifTance de ceux 
qui n’ont pas le fécrct de la fcience du raifonnc- 
ment j ce qui eft caufe qu’ils ne peuvent la dé¬ 
couvrir qu après que les chofes font arrivées, 
comme lors qu’on voit pourquoy un deflein ou 
une affaire n’a pas reüffi , 6c qu’on eu irrcuve la 
caufe, qui marque ce qu’on devoir faire pour la 
Bien entreprendre, 6c pour la bien finir, 6c 
qu’on s'eft abusé. 

Cela eft fort ordinaire, 6c produit de très- 
dangereufes fuittes , 6c fouvent on ne peut pas i 
en revenir, ny reparer les fautes d<ljugemenr. 

Il y a une autre efpece de Raifon,qui fait voir 
pourquoy on fait les chofes, ou pourquoy on ne 
îes fait pas, 

Comme les Commandemens de Bien font 
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des Raifons qui font voir pourquoy il faut faire 
le bien , 5c s’abftenir du mal. ^ 

Les Edits,les Ordonnances, les Coutumes, 
les Conftitutions des Souverains, 6c les Décla¬ 
rations du Prince fervent de Raifon, pour faire 
voir ce qu on doit obferver, -ôc ce qu'on doit 

éviter. j n • 

Les préceptes de la Moralle, font des Rai¬ 
fons qui nous font connoiftre pourquoy on eft 
obligé de pratiquer la vertu, de travailler pour 
le bien, 6c de fuir ce qui leur efl: opposé. 

Les moyens pour arriver à la fin , ou pour 
l’éviter, fervent de Raifons pour l’un ou pour 

Pautre. . 

Les Préceptes 6c les Maximes de la Politique, 
fervent de Raifons pour gouverner les Efiats, 

6c les Empires, 

Il y a plufieurs autres efpeces de la Raifon,qui 
conviennent avec la définition generalle qui en 
a efté donnée. 

Toutes ces chofes tirent leur origine ou de la 
Raifon divine, ou de la Raifon naturelle creée, 
ou de celle qui a efté inventée par les hommes, 
qu’ils ont fondé fur la Raifon divine, ou fur la 
Raifon naturelle, ou que les hommes ont feule¬ 
ment fondé, fur l’opinion,ou fur l’intereft , ou 
fur les pallions. 

Il y a une Raifon qui fait voir pourquoy une 
çhofe convient ou ne convient pas avec une 
autre chofe. . 

Comme fi Ton dit, que quelque homm(Gÿayif 
E iij 
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fçavant : La Raifon pourqiioy quelque homme 
a la qualité de fçavanc, & qu’elle luy convient? 
c’eft parce qu’ii polTede tout ce qui forme la 
fcience, & qui fait qu’on eft fçavant. 

C eft a fçavoir la connoiflancc des premiers 
principes & des premières veritez, & qu’il a la 
maniéré d’en tirer des maximes pour former les 
premiers principes de connoiftances , dont il 
peut infejer des Raifonnemens juftes, neceftaii 
res, infaillibles, afin de faire des démonftra- 
tions, pour faire connoiftre le vray & le faux, 
ôc le pour, ôc le contre de tout ce qui peut eftre 
propose : De telle forte que l’efprit demeure 
fatisfait æ entièrement convaincu dans ce qu’il 
connoift, & mefmc qu’il ne luy refte aucun 
doute. 

Celuy qui poftede tout ce qui a eftë dit, peut 
eftre appelle rçavant,& c’eft pourquoy la quali¬ 
té defçavantluy convient, ôc fans quoy il ne le 
peut eftre. ^ 

Ainfi on peut obferver que la Naiftance , la 
Condition , la Fortune &: le crédit, ne ren¬ 
dent pas fbuvent un homme fort fçavant, ny 
la complaifance que l’on a de luy vouloir per- 
fuader, ny mefme les autoritez, les fimilitudes, 
les comparaifons, ny les exemples, ny les ter¬ 
mes figurez , ne font pas allez fprts pour le ren¬ 
dre fçavant, parce que les fciences pofttives 
rendent l’efprit grofîîer. C’eft pourquoy l’on 
ne peut eftre appelle fçavant avec juftice, qu’on 
naît iart dp trouver la Riifon des chofes, ôc 
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de faire des dcmonftrations, pour en faire con^ 
noiftre la vérité. 

On peut auffi faire une autre propoficion né¬ 
gative , dont il eft facile de trouver la Raifon, 
pour en faire voir la vérité 5 comme fi fon dit, 
Quelque homme n’ell pas lurikonfuke: 

La Raifon pourquoy quelque homme n'eft 
pas lurifconfulte ? c*eft qu’il ell privé des con- 
jioilTances, des lumières , ôc des habitudes 
qu’il faut avoir acquifes pour deuenir lurifcon- 
fuite. 

C’eR à fçavoir, parce qu’il ignore les fonde¬ 
ments du Droid, de la luftice j qu’il ne con- 
noift pas ce que c’efl: que l’ame de la Loy, qui 
cft la Raifon,qu’il ignore j les reigles de la Mo¬ 
rale ôc de la lurirprudence ^ qu’il nefçaic pas les 
Loix du Prince, les formules, la maniéré de 
drelTer les Actes, les Eferitures^ les ïnftrudions, 
ôc les Procedures des lurifdictions, Sc ies ufages 
qu’il faut obferver pour rendre un chacun ce 
qui luy appartient, afin que l’équité foit main¬ 
tenue. ^ . 

Toutes ces connoiflances font neccüaires 
pour eftre lurifconfulte, Sc pour faire qu’une 
perfonne foit capable de fe mefler des grandes 
affaires, autrement il doutera de tout, 6c on le 
verra toujours incertain en fes relolutions. 

Par ce qui a efté ohfervé, on voit que pour 
parvenir a la connoifTance des choies, 6c en 
concevoir la vérité, on doit en former un por- 
portraid en foy-mdme, qui les reprefente de 
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la maniéré qu’elles font, 6e qu’elles exiftent. Et 
auffi que pour parvenir à former ce portraid 
intérieur 6e mental^ qu’on appelle la vérité de 
,rentendeLuent, on doit connoiftreles caufes 6e 
les principes , qui font les véritables origi¬ 
nes de l’eftre , 6e de l’exiflance des choies 
fans quoy elles ne pourroient efl:re]5 6e comme 
elles ne peuvent eflre que par le moyen 
des caufes ou des principes de leur eftre , ainlî 
l’entendement ne les peut bien connoiftre com¬ 
me elles font efFccbivement que par la connoif- 
fance de ces caufes ou de ces principes, lefquel- 
Ics caufes ou principes lors qu’ils fe prefentent 
àlentendement pouj luy faire voir,6c luyfai¬ 
re comprendre quelque choie , on les peut ap- 
peller les Raifons ou les lumières de l’enten¬ 
dement , qui doivent eftre les figures ou les 
lumières ou les portraids des caulés effectives 
6c reelles , qui font dans les chofes , 6c qui 
font les premières Raifons dans ces mefmes 
chofes, fans quoy elles ne pourroient eflre. 

Ma- Puifque chaque chofe ne peut eftre ce qu’elle 

^îoiuCfl, fans avoir en foy-mefme ce qui la fait eftre 
ce qu’elle eft , 6c fans quoy elle ne pouuroit 
eftre 3 ainfi que j’en ay fait la demonflration 
par la 44. Maxime du Traité de lafcience ge- 
nci'alle, dont on a cy- devant parlé. 

Cette Raifon qui reprefente la caufe ou le 
principe de ce qni efl effedivement, ou de ce 
qui ne l’efl pas, ou pourquoy on fait ou ton 

ne 
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ne fait pas les chofes, peut eftre alléguée où par 
le difcours, ou par l’écrit. 

Ainü on peut trouver la Raifon figurée , ou 
écrite, & la Raifon de la parole, par ou chacun 
la peut faire connoiftre. 

VII. CHAPITRE. 

Que h Kaïfon ne [e trou^ve point en U fav.j^ 
fêté j que celle dont on Je Jen pour h 
JouHenir nen a que le tiltre Uppa- 

terne, 

I L faut fe donner de garde de quelle maniéré 
on prétend fc fervir d’une efpece de Raifon 
apparanre, pour lefouftien de la fauffeté. 

Parce que la Raifon ne fe trouve point dans 
la fauffeté, ny dans le menfonge. 

Dautant que ce qui eft faux reprefente une 
clîofe autrement qu’elle eft. 

Et ce qui reprefente la chofe autrement 
qu’elle eft, fait une figure de ce qui n’eft 
point. 

Ce qui n’eft point, n’a pas d’eftre ny d’e.. 
xiftcnce. 

Ainfipar ce qui précédé , on fait voir que la 
Raifon ne peut pas eftre dans ce qui n’a point 
d’eftre ny d’exiftence, de en ce qui n’eft point. 
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Puifqnelâ Raifon reprefente la caure,ou le 
moyen qui fait qu’une chofe eH: dans Peftre, ou 
dans i’exiflence, ou ce qui fait que la chofe eft 
effectivement de la maniéré qu’elle eft, ou 
qu’elle nous paroifl. 

D'où s’enfuit que h l’on allégué une Rai¬ 
fon pour fouftenir ce qui eft faux, on veut 
fbuftenir ce qui n’eft pas , ce qui n’a point 
d’eftre. 

C*efl pourquoy cette Raifon dont on fe 
fert pour appuyer la fauffetë , ne peut pas cflre 
une véritable Raifon, elle n’en a que le tikrc 
Ôc l’apparence, 

C eft ce qui eft caufe qu’on l’apppelle une 
fallace 3 c’eft à dire une Raifon trompeufe 6c. 
decevante, qui n'eft fouftenuë que dans l’opi¬ 
nion6c le menlbnge , ou Mgnorance : ce que 
l’on découvre fort aisément par noflre Métho¬ 
de la Science Royalle, 6c par la Logique, où 
Ton peut trouver la Raifon fur quoy on prétend 
avoir fondé le menfonge 6c la fallace , c’eft à 
dire donner laRaifon pourquoy lé menfonge 6c 
la fallace if ont point de véritables Raifons 
pour leur fervir d’appuy , 6c mefme qu’ils ne 
font pas fouftenus par aucune caufe naturelle^ 
ce n’eft que dans l’opinion, ou le caprice où 
iis parroiffent, laquelle les produit ou par l’i¬ 
gnorance, ou par la malice, qui font oppofez 
aux maximes qui fervent de fondement à la 
Raifon, 6c de fouftiem â la venté. 
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VIII. CHAPITRE. 

De quelle maniéré la Raijôn efl necejfatre-y 
poUŸquoj, 

P A R ce qui précédé, on peut obferver que 
la Raifon eft un moyen qui eft du moms 
auffi necelTaire pour faire des d monftracions, 
à ce que l^entendement connoilTe la vérité, 
qu'il fe détrompe, ou qu’il le defabufe. 

Comme le poids & la balance pour faire voir 
la pefanreur des corps folides. 

Le nombre pour exprimer la quantité 6e la 
valeur des chofes. 

Les mefures pour en connoiftre les dimeii- 
tions, 6e les diftances. 

Et que les touches 6e les divifions du Mono¬ 
corde font utiles, pour marquer fenfibiement 
toutes les efpeces des fons 6e des tons, des 
confonances , 6e des dilTonances , afin de faire 
voir de quelle maniéré fe forme le dilcord ou 
l'harmonie. 

Ainfî il efl facile de concevoir ce que c’eft que 
la Raifon ^ 6e de quelle maniéré elle peut ren¬ 
dre Tefprit fubtil 6e mgenieux ^ pour faire de 
grandes découvertes, pourveu qu’elle agifi'e 6e 
qu’elle conduife les adions de i’ame , qu’on 
foie indifFerent à foy-mefme, 6e qu’on aie 
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e eiii de la reconnoiftre comme une Souve¬ 
raine, qui doit reigler l'efprit, Ja volonté, 6c 
les puiflances intclleduelles j & ainfi il faut re¬ 
noncer à Ion fentiment, & a l’amour propre, 
combattre les penfèes, & furmonter les paf- 
iions , lors que par la Raifon rencendemenc 
connoiffc qu’il s’eit abusé. 

IX. CHAPITRE. 

^ue U Science gcnerdleou Roy die ^ qui a eflé 
faite félon l ordre du Raifonnement & de 
U demonfiratwn , eft U pim facile ^ U 

plus afjureê'^ ainfi que ton en fvoit tor¬ 
dre, 

L a Science generalle, dont j’ay faitplu- 
lieurs Traitez félon l’ordre du raifonne- 
ment & de la demonflration, fait voir la mé¬ 
thode la plus fîmple,la plus facilela plus cer¬ 
taine pour‘trouver la vérité. 

Parce qu elle fait connoiflre comment il faut 
imiter la nature j pour cet eiFeét on y fait 
connoiftre les principes , on preuve les dé¬ 
finitions 3 de ces principes on en cire des 
maximes, dont on fait la demonflration 3 & de 
ces maximes on en inféré des confequences 
neccflaires pour la preuve des proporitions3 Se 
en fuitte on forme facilement des Theoremes, 
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^üi peuvent fervir de Raifons’, pour refoudre 
plufieurs autres queftioiis en fanant le retour 
aux principes de cognoiflance. 

De forte que par cet ordre les hommes 
peuvent convenir en de mefmes fentimens, 
s^accorder,&; conclurre d’une mefme manié¬ 
ré pour terminer les differents &: pour re¬ 
foudre les queftions , ainfî qu’on l’obferve 
dans les Mathematiquesj &: c’eft ce que l'on 
cherche il y a fî long-temps , afin d’empef- 
cher les erreurs 6e les abus , éc aulîî afin de 
voir comment on peut eftre affuré de ce que 
l’on fait, ou de ce que l’on entreprend. Ainfi 
il fera facile de defcouvrir les raifons appa¬ 
rentes 6e trompeufes dont on fe ferc quel- 
quesfois pour le foûtien des propofîtions j 6c 
par ce moyen on pourra éviter les difficul- 
tez, 6e les conteftations qui embaraffent les 
affaires d’une telle maniéré qu’on ne peut 
fouvent en voir la fin. 

C»eftpourquoy cet ouvrage de la Science 
generale peut eftre fort commode à ceux qui 
ont de grands emplois 6e qui s’appliquent 
aux chofes les plus importantes. C’eft une 
biblioceque portative qui eft fort abrégée par 
laquelle on peut efpargner la peine 6e le 
temps, 6e avoir toufiours les chofes fort 
prefentes pour voir en un moment Je fond 
des affaires , des dcffeins , 6e des negocia- 
tioiïs : 6e mefme pour voir Je fond des Arts 
6e des Sciences. 

Cela peut eftre fort utile aux S ça vans 6C 
F iij 
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aux autres. Aux Sçavans, parce qu"il leur fe¬ 
ra renaiflre toutes les belles penfées dupalTé. 
Aux autres fort aifé pour y trouver facile¬ 
ment ce qifils auront envie de cognoiftre: 

On peut aufîî par cet ordre inventer des 
moyens, donner la Reigle 6c la Loy fur ce 
qu’on propofe, &: enfuite agir par fes propres 
lumières d’une telle maniéré qu’on ne puifl'e 
eftre ny trompé ny furpris , Ôc qu'on en de¬ 
meure toufiours ou le Maiftre ou l’ArbitrCj 
pourveu qu’on fe donne la peine de prendre 
la cognoiiïance des chofes , & qn’on fe fie 
plus a la raifon, à rexpcnence à foy-mefme 
qu’à aucun autre. 

Cela n'empefche pas qu’on ne prenne des 
avis & des confeds ^ qu’on ne donne toute 
l’appiication qu’il faut pour examiner les def- 
feins 1 & qu’on ne confidere avec attention 
toutceqne l’on propofe. Mais il faut, fifaire 
fcpeut, avoir le fecret Sc la force d’agir par 
foy-mefme, 6c par la Raifon pour décider 6c 
pour reloudre. 

On pourra y bien reüfîir, fi l’on conduit les 
chofes félon l’ordre des piiifTances de l’arne, 
6c qu’on obferve de quelle maniéré le portrait 
ou l’efpece de l’objet des fens pafîe à l’enten¬ 
dement par le moyen des fens particuliers, du 
fens commun, du jugement inferieur , 6c des 
autres facultez ^ De quelle forte ces Imagesou 
cespoHaics fontdepurez pour eftre reprefen- 
tez,oupar l’imagination, ou par la fanraifie. 
CQmment il fe forme quelque inftind qui fç 
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détermine,ou à l’inclination,ou à l’âverdon,ou 
à l’indifFerêce. Comme auITi de quelle maniéré 
les facilitez decette imagination les reprelen- 
tentjOu par la mémoire, ou par lareminifcenfe 
ou par reflimative afin d’en pouvoir iuger. Et 
mefme de quelle forte l’appetic naturel peut 
former ou le concupifcible, ou l’irafcible , ou 
J’indifFerence. Et apres tout quelle eft la con¬ 
duite du iugemenc fuperieur lors qu’il agir par 
la raifon félon les quatre operations de l’en¬ 
tendement, pour luy faire connoiftre les ve- 
ntez afin de bien conduire la volonté. 

X. CHAPITRE- 
touchant tapplication de la f(pence 
generale au^c Arts , aux fctences ^ 
aux Affaires, ^ quelle ejî [utilité qu on 
peut ejpererde t explication de la Clef des 
fecrets delà Nature composée par le B H. 
R. Lulle , afin de pounjoir entendre Je s 
Libres de Meàecine ^ de Chymie ^ (d^ 
d Afirologie ^ oà il fait ojoir la maniéré 
de confirmer la fanté^ de guérir les Ma¬ 
lades , de Tranjmuer les Métaux impar¬ 
faits en Argent ^ ou en Or, ^ le Mercure 
vulgaire en Argent ^ mefme decompo- 
fer des Fierres precieufes. ' 

O N a fait des applications,félon cetteMe- 
code generale aux Arts, aux Sciences, 
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de aux Affaires , 6c mcfme à la Chymîc qui 
eftfondée fur Fordre de la Nature, où l’on 
voit la preuve 6c la poflibilitc de l’œuvre des 
Philofophesjdes Magifteres,6cdes operations 
les plus importantes, pour trouver des reme- 
des,paroù l’on puifle conferver la fanté,6c 
guérir les Malades. 

Et dautanc que le Bien, heureux martyr R, 
Lulle , eft celuy qui a traité plus à fond de 
cette matière qu’aucun autre ^ ainlî qu’on le 
peut voir en fes Ouvrages de Chymic , de 
Médecine, d’Aftrologie, 6c dePhyfique^ 6c 
mefme qui en ait parlé avec plus de force 6c 
de Raifonnement, 6c qui ait fait de plus belles 
découvertes,* j'ay efté obligé d’expliquer fé¬ 
lon fon Art general, un Traité qu’il en a fait, 
qui eft la clef des fecrets de U Nature , par où 
Ton pourra entendre tous fes Ouvrages, 6c 
particulièrement fes Livres de Chymie 6c de 
Medecine 5 comme aulTi l’Ancien 6c le Nou¬ 
veau Teftamentqu’il acompofez, leCodici- 
le, le Traité des Expériences, celuy des pierres 
precieufes,le Livre des Mercures, l’Art intel- 
Jedif, 6c plufîenrs autres. 

En ce Traité , qui ejl la clef des Secrets de 
laNature ^\\ fait voir par le Raifonnement 6c 
par la demonftrarion, 

Qmil eft pofîîblede trouver u^ne medecine 
generalle 6c univerfelle, pour conferver la 
vigueur 6c la faute , 6c pour guérir les Ma¬ 
lades, 
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Q^il eft poffible de rranfmuër les métaux 
imparfaits en or, ou en argent, meilleur 6c plus 
pur que celuy des Minières. 

Qi/ileft poffible de coaguler6c de fixer leMer- 
cure vulgaire en argent, en fort peu de temps. 

Qi^il efi: poffible de faire 6c de compofer des 
pierres precieufes^auffi parfaites que les natu¬ 
relles , 6c qu elles auront la mefme vertu : Et 
auffi qu’il eft poffible de leur faire recevoir les 
impreffions des vertus celeftes. 

Il ne fe trouve point d’Auteur qui ait traité 
de ces matières avec tant de force : tout ce 
qui paroift en beaucoup d’endroits dans le 
théâtre Chymique , dans Bracefcus , dans les 
ouvrages de B a file Valentin , de Paracelce, de 
Flamel , d’Vftatius, du Cofmopolite, 6c de 
plufieurs Grands Perfonnages n’en approchent 
point. 

La plufpart de tous ces Auteurs ont tire de R. 
Lulle ce que l’on admire de plus en leurs Ecrits, 
6c les plus rares fecrets de Médecine 6c de Chy- 
mie, que quelques-uns fe font attribuez, ont 
efté pris dans les Livres de cet Auteur. 

C’efi: pourquoy on peut dire avec vérité que 
par le moyen de l’explication de cette clef,il fe¬ 
ra facile de connoiftre par le Raifonnement 6c 

Ï )arla demonftration,ce quel’on cherche il y a fi 
ong temps, en la Medecine, en l’Aftrologie 6c 
en la Chymie ^ 6c mefme par ce Traité on pour¬ 
ra trouver la maniéré d’expliquer quelques 
Enigmes des Anciens, 6c plufieurs Livres qu’ils 
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ont compofez, par où Ton pourra faire le 
dicernement du vray bc du faux, de ce qu’il y a 
de bon , de ce qui ne Teft pas. 

C’eftlecroifet 6c la couppeile, par où l'on 
peut tout mettre à l’épreuve , afin de feparér 
le pur de l’impur. 

Ainfi il fera facile de juger que c’eft par cet 
ordre qu’il faut travailler, 6c mettre la main à 
l’œuvre, ou par un ordre femblable j 6c qu’il 
n’y en a qu’un, qui eli: celuy de la nature qu’îl 
faut imiter parle moyen de l’Art, 6c de l’union 
des agens naturels , puifque de cette maniéré 
il fera toujours fondé llir la Raifon 5 6c par con. 
fequent tout ce qui n’efl: pas félon cet ordre, 
eft un abus 6c une tromperie manifefte 5 ainfi 
que plufieurs foufileurs, 6c quelques pafiagers 
propofent de faire par des fophiftics , des tein¬ 
tures , des fixations, des extradons d’cfprits 6c 
de Mercures, par des Amalgames,par des clous 
de Ginabre, par des retrecifiemens de lune, par 
des minières , 6c par d’autres procédez, ic de 
plufieurs compofirions imparfaites , dont l’en^ 
treprife 6c l’experiencecaufentfouventla ruine 
6c la perte de ceux qui s’y appliquent 5 ainfi 
que R. Lulle en donne avis au Prologue de 
fon Traité des fecrets de la Nature, 6c au 
Compendium de la tranfmutation de l’ame, 
f.zSi.ôc au Traité de l’Invention desChymiftes, 
dans Bracefcus, 6c au 7. Chap. de l’Art intelle- 
dif fol. 277. 6c au 5 O. Chap. du Livre des Mer- 
cures fol. 17 i. 


Parce 
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Parce qu’ils obligent les perfonnes de faire 
toutes ces entreprii'es fur des recepres &: des 
procédez , fans feavoir ce que c eft que la Rai- 
Ion , ny Parc du Raifonnemenc, & mefme 
lans avoir Ja connoilîance de la nature , feion 
cet ordre, qui reprefence fes mouvement ôc fes 
operations. 

Neantmoins d’abord ils fè vantent pour fe 
mettre en crédit , d’expliquer &: d'intepreter 
tous les Livres de R. Lulle, qu ils n’entendent 
pas,&;qu’ils ne peuvent pas comprendre. 

Ce n’eft pas une affaire fi aisée, ainfî que plu- 
fîeurs fe font perfuadez en faifant des Extraits 
qu’ils ont tiré( à 1 ordinaire) des Ouvrages de 
cet Auteur, à moins que d’avoir l’intelligence 
de ce Traité de la clef des Secrets de la Na^ 
turc, & de fçavoir comment il en faut faire l’ap¬ 
plication pour expliquer fes autres Livres. 

Ils y méditeront toute leur vie fans y pouvoir 
rien comprendre^ & diront que c’eft une fot- 
tife & une chimere, & en feront raillerie, & 
mefme ils diront que R. Lulle s!eft abusé, &: le 
tourneront en ridicule ^ ainfî que cet Auteur Pa 
preveu, 6c qu’il en donne avis en plufieurs en¬ 
droits de fes Ouvrages 3 c’eft à fqavoir en la 
Quinte-efTence in8 fol. 156. 175. 249. aux 3. 
39.6c éé. Cliap. de l’Ancien Teftament, 6c au 
fol. 18. de fon Nouveau Teftament, 6c au foi. 
282. du Compendium anirnd tfdnjmutationü. 

le continue d’expliquer cette Pieee fi im¬ 
portante 6c fi rare, afin de la pou voir achever, 
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ainfi que R.Lulle l’avoit luy.mefme composée, 
avec tous les alphabets, les tables, les figures, 
les points, les charaaeres èc les couleurs , qui 
marquent les operations, les générations,&: les 
changemens des ouvrages^commeauffi les prin¬ 
cipes de l’Art, les maximes 6c les Régimes, 
lors qu’il porta luy-mefme cette Clef au Roy 
Robert, 6c au Roy d’Angleterre'Edouard fé¬ 
cond. 

Il n’a jamais defiré de faire connoiftre ce 
l'raité au vulgaire, parce que cela n’appar¬ 
tient qu’aux Grands hommes, 6c particulière¬ 
ment à ceux qui font bien mtentionnez. 

Ainfi qu’il le dit au commencement de fà 
Clavicule, 6c au i. Chap. de la pratique de fon 
Ancien Teftament. 

Il ne fe trouve point de Traité qui foit plus 
curieux, plus lolide, ny plus admirable de tous 
ceux qui ont paru jufques à prefent, fi l’on en 
confidere le defiein, l’ordre , la ftrudure , la 
méthode 6c les raifonnemens, 6c mefme les fe* 
crets, cjui peuvent fervir à la Médecine , parce 
qu’on y découvre ce qu’il faut obferver pour 
imiter la nature. 

Ce qui fe peut trouver par l’explication de 
tousfes Alphabets,de plufieurs lettres particu¬ 
lières , de cinquante ou foixante Tables, de fix 
ceps Figures pour le moins, avec les marques, 
les couleurs 6c les charadercs, 6c les fignes des 
Eléments qu’il fait connoiftre pour entendre 
,fes\ Ouvrages, 6c pour obferver ce qu’il faqr 
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faire dans les préparations, les operations, les 
4. Régimes, Se les Magifteres 3 Sc fans avoir le 
fecret de cette Clef, ou d’un ordre femblable, 
il efk impoffible d’y parvenir. 

C’eft pourquoy R. Lulle dit au fol.174. de la 
C^inte-edènce, Sc au 66.Chap.de Ton Ancien 
Tellament , en la Théorie , qu’on travaillera 
milans fans rien faire , h l’on n’a la connoilTan- 
ce des fignes des Eléments, Sc des 4.Régimes, 
qui comprennent tous fes principes. 

l’ay décrit toutes les Figures, Se les Tables, 
les Signes des Eléments, Sedes 4. Régimes, fé¬ 
lon lesreigles,les préceptes Se les maximes qui 
font en Tes Ouvrages, ainh qu’il L’avoit fait luy- 
mefme. 

le les ay expliquées, Se en ay fait des applica¬ 
tions par écrit aux operations, Se aux Magi- 
Reres, félon les principes Se les maximes de Ion 
Art o-eneral,&: félon l’ordre de fes Figures,de fa 
Tabîe generalle, des Modales,Se de la Logique3 
par où il faut que les chofes palEent pour voir Ci 
elles (ont bien juftes ,ainiî qu’il le veut Se l’or¬ 
donne. 

le puis dire que c^eft une entreprife delà plus 
grande force a quoy on puilTe s’appliquer. 

Il ne fe trouve perfonne qui ait fait cette dé¬ 
couverte , Se qui ait pu faire voir par le Raifon- 
nement Se la demonftration , ce qui fe trouve 
dans ces Livres de Médecine, de Chym'e, Se 
d’Aftrologie de R. Lulle ,,ny qui en ait fait les 

G ij 
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applications , ainii qu’il en donne l’ordre, 6c 
comme je l’ay obfervé. 

Il y en a plulieurs qui ont voulu l’entrepren¬ 
dre j mais lorsqu’ils ont veu les Livres de cet 
Auteur, &: les conditions dont on a parlé pour 
eu faire la preuve éc 1 application , ils fe font 
trouvez fort embarralTez, fe font dédits fau¬ 
te d’eflre bien mftfuits, de les entendre. 

Il y en a qui ont voulu foufl:enir,qué ces Trai¬ 
tez n’efloient pas de R.Lulie ^ c’ell ce que l’Au¬ 
teur a auffi preveu ,ainfi qu’il le die au 49. chap. 
de fon Livre des Mercures, foi. Î51. 156. au Nou¬ 
veau Teftamcnt fol. 10. 11. en la Pratique du 
Nouveau Teftament fol. 139. à la fin, aux 39. 6c 
6G. chap. de l’Ancien Teftament, Se au Prolo¬ 
gue de la Quinte-eirence, 6c en d’autres Trai¬ 
tez. 

Vn femblâble difeours fut fait par Monaldus, 
qui fouftient à R. Lulie mefme, que fes Traitez 
de Cliymie combattoient ce qu’il avoit écrit, 6c 
les principes de fpn Art 5 mais R. Lulie luy fit 
voir qu’il S’eftoit trompé , 6c que la Chymie 
convenoit av^c fon Arc, 6c avec fes principeSj 
ainfi qu’il paroift en la difpute de R. Lulie 6c 
de Monaldus. 

Il faut avouer que cela n’eft pas fi aifé que les 
feiences ordinaires, pour les expliquer 6c les en¬ 
tendre. 

Il faut fçavoir l’Art general , le grand Art, 
la Logique, la Phyfique 6c la Metaphy fique de 
cet Auteur , comme aufli les principes 6c les 
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Eléments des Mathématiques & delà Chymie, 
où il y a du moins cinq ou (ix années de tra¬ 
vail pour en faire generallement Inapplication 
aux Arts, ôc aux Sciences ^ ainfi qu’il en donne 
avis en la lo. Partie de fon grand Art, 6c au 88. 
Chapitre de la Théorie de fon Ancien Tefta- 
mène. 

Et apres avoir elTuyé un travail auffi pénible 
6c auffi difficile du moins que P Algèbre, il en 
faut entreprendre une autre qui eft d’une bien 
plus grande force, 6c d’une plus grande eften- 
duë, afin de pouvoir entendre les Livres de Mé¬ 
decine, de Chymie 6c d’Aftrologie de R. Lulle, 
6c fes autres Traitez, pour en faire des applica¬ 
tions , cela demande huit ou dix ans d etude 
pour apprendre feulement la Langue, 6c pour 
connoiflre la Carte du Pais, afin de fçavoir ou 
l’on eft quand on y paffie. C’eft ce qui a rebutté 
beaucoup de Perfonnes ftudieufes, qui ont leu 
fes Ouvrages. 

l’ay neantmoins rendu les choies fi faciles 6c 
fi aisées, que les Dames qui voudront s’y ap¬ 
pliquer, pourront en cinq ou fix mois en acqué¬ 
rir l’intelligence, 6c en connoiftre l’ordre 6c la 
méthode avec beaucoup de facilité ^ quoy que 
plufieurs fe foienc imaginez que cela eft impof- 
lible , parce qu’ils difent qu*il eft fi obfciir ôc fi 
difficile , qu’ils n’y peuvent rien comprendre, 
6c ainfi que ce n’eft pas grand’chofe j ce qui 
eft une fort mauvaife confequence , c’eft a 
feavoir , q^ue les ignorans pourroient rendre 

G lij 
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toutes les chofes inutiles ôc defecbueufes, par le 
deffaut de connoilTance ^ ainfi une. chofe pour- 
roi t eflre bonne ou mauvaife , par l’eftime 
par la pensée de celuy qui ne la connoift pasj 
& mefme un ignorant pourroit bien juger de 
toutes les chofes, fans fçavoir ce que c’elï:. 

Ce qui implique en contradiction, ôe mefiTie 
on peut dire, que la Raifon & fexperience font 
voir que cela eft impoffible : Neantmoins les 
ignorans ne lailTent pas de le vouloir entrepren¬ 
dre , & on ne peut pas les détromper, parce 
quhls dilènt qu’ils ont ce véritable bon fens , èc 
ce goût fin , qui ne leur manque jamais j 6c 
ainfî fans fe peiner,ils peuvent bien juger des 
chofes par cette puiflance naturelle qu’ils ont 
en eux-mefmes. 

XI. CHAPITRE. 

Ou Ton füott que R, Lulle ajfure qn il a fait 
de L'or pour le Roy de Partenope , pour 

le Roy d*z^ngleterre Edouard IJ, ce qui 
confirmé par plufïeurs Auteursqùil 
Jemb/e qu'il a<voît le fteret de la. Santé 
celuy des Rkhejfes, 

O N croit que cet Auteur a fait beaucoup 
d’or pour le Roy de Partenope, 6c pour 
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Edouard IL Roy d’Angleterre : Il le dit luy- 
melme à la fin des 13. 6c 34 , Chap. de fes Expé¬ 
riences , au 27. Chap. de Ion Lapidaire, au 14» 
Chap. de fon Nouveau Teftament, 6c au 40. 
Chap.de fonLivre desMercures,6cen beaucoup 
d’autres endroits de fes Ouvrages. 

Gela mefme eft rapporté par plufieurs Au¬ 
teurs, qui difent avoir elle en la Tour de Lon¬ 
dres en^ngleterre, où ils ont veu les fagots 
d’or que R. Lulle avoit fait, 6c des Pièces d’or 
qu’on appelle des Nobles de Lulle , où d’un 
codé eft un bateau, où l’on voit fon portraict, 
6c d’un autre collé une Rofe. 

Gratollus en fait mention en fa dedicalTe qui 
cil au commencement du Livre des Mercures 
de R. Lulle , Imprimé en 1555. Roch Ballif 
Edelphe Médecin dit la melme chofe en un 
Traité qu’il a fait imprimera Rennes en 1578. 

On dit que dans les Archives de Bourdeaux 
ou de Toulouze,on en voit aulTi quelques preu¬ 
ves. 

• Ce Grand Perfonnage a fait trois mil Trai¬ 
tez, ou environ : Le R. P. Caulin lefuite en par¬ 
le au 4.Tome de fa Cour Sainte avec beaucoup 
d’eftime, 6c le met en paralelle avec S. Ignace, 
6c S. François de Xavier. 

Quarante Docteurs de Paris , du nombre 
defquels efhoit le fubtil Scot, après avoir écouté 
R. Lulle quelque temps , ils approuvèrent fa 
Doctrine, 6c déclarèrent qu’elle elloic fort uti- 
k pour le foullietx de la Foy. 
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Ce que le Pape, le Roy Philippes le Bel, 
François deNeapoli Chancelier en TVniver- 
üté de Paris, Les Rois d’Efpagne d’Aragon 
ont confirmé par des Déclarations & des Pri¬ 
vilèges, en 1310. 1311. 1369. 1399. 1415 1419*. 
1449.1517.1597. 6c plufieurs Grands Perfon- 
nages, 6c beaucoup de célébrés Vniverfitez 
qui en ont donne des atteftations authenti¬ 
ques. ^ 

Ce Saint Perfonnage apres avoir employé la 
meilleure partie de fa vie pour travailler à la 
gloire de Dieu, 6c pour le foufticn delà Dodri- 
ne de 1 esus-C h b. ï s t , fit plufieurs Mifiions en 
AlFrique, où à la fin il fut martyrisé en prê¬ 
chant l’Euangile 3 6c lors qu’il fouffrit le inar^ 
tyre à Bugie, il a voit cent ans ou plus, félon les 
atteftations de Majorque : C’efl; pourquoy il 
femble par ce qui a efte obfervc , qu’on peut 
dire qu’il avoit le fecret de la Santé, 6c celuy 
des Richefies. 

Il y en a fort peu qui ayent fait les experien.* 
ces des chofes qu’il a écrit en fes Livres de Chy- 
mie, de Medecine,d’Afl:rologie, 6c de Phyfique, 
6c qui en ayent fait des applications félon fes- 
principes, 6c félon l’ordre de fes maximes 6c de 
fes demonftrations, â peine les peuvent-ils en¬ 
tendre. 

C’eü une des chofes du monde la plus cu- 
lieulè, k plus utile, 6c la plus necefiairc, qui 
orefte aujourd’huy d’eftre mis en pratique, afin 
devoir fi l’on pourra trouver par l’experkiice, 

ce 
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et qu’il fait coniioiffcre par la force du Raifon- 
nement &: des demonRrations, un feul remede 
afTuré,qu’on pourroit découvrir par cette mé¬ 
thode pour guérir une maladie leroit alTez de- 
fluoy elfre fatisfait, parce qu’il y en a fort peu 
mr quoy on puilTe faire fonds. 

Pour parvenir à ce deiîein, luy mefme don¬ 
ne avis aux 88. 31. 4.4.3. &: 2- Chap.de laTheo^ 
rie de fon Ancien Teftamenc, en fon Fade me- 
cum ^ de en d’autres Traitez , que celuy qui le 
voudra entreprendre, doit avoir l’entendemenc 
fort fubtil, eftre fçavant, libre, riche, de artifle, 
& avoir l’intelligence de fes Livres , de qu’il 
doit fçavoir la Science generalle. 

Ce font des conditions qui ne fe rencon- 
trêtquefort difficilement en une perfonnerC’ell: 
ce qui eft caufe qu’il s’en trouve fort peu qui 
foient capables d’y parvenir, qui par le Rai- 
fonnement en ayent connu la poffibilité j ainlî 
qu’il le fait voir parles demonftradons, ce que 
perfonne n’a traité julques à prefent de cette 
force. 

L’avantage qu’on poura tirer de cette entre- 
prife, eft de voir la véritable maniéré du travail, 
afin de fe détromper, de s’empefeher d’eftre 
trompé j comme auffi de trouver la prépara¬ 
tion des plus grands remedes delà nature pour 
conferver la fanté de la vigueur, ôc pour guérir 
les maladies 5 de voir parle Raifonnement de là 
demonftration , qu’il eft poffible de trouver 
quelque chofe de puiftant d’admirable pour 
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k Medecine Metalique, ôc pour les Pierres pre- 

cieiifes. 

Par cet ordre on pourra connoiftre, que c’eft 
la feule 6c la véritable méthode d’y parvenir,6c 
cjii’ii n’y en a point d’autre pour y reiiffir jparce^ 
qu’elle imite la nature, 6c qu’on voit par ce 
moyen de quelle maniéré il faut unir fes agents, 
6 c s’en lcrvir pour produire des efFeebs ainfi 
qu’on fe les propoPej quoy que parlaChymie 
ordinaire,que R.Lulle appelle Rurale, on trou¬ 
ve des belles chofes fort curieufes, dont il y en 
a qui font fort utiles, 6c d’autres qui ne le font 
pas. 

XII. CHAPITRE. 

/i<vis touchant l'application qui a eflé faite de 
éArt de R. tulle ^ & de la Science 
generalle, 

If ’a Y fait des applications fort juftes de la 
I fcicnce de R. Lulleaux Arts ,6c aux Scien¬ 
ces les plus utiles, par ou l’on peut entendre 
ihn fecret 6c fa méthode, 6c voir comment on 
s’era peut fervir dans les affaires du monde, dont 
perfoone n’a traité jiifques à prefent. 

i’ay fait aufïî quelques autres applications 
de cette Science generalle aux neuf premières, 
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qui font les plus neceflàires, afin de pafTer a la 
Théologie, a la luftice, à la Médecine, à la Mi¬ 
lice, aux Négociations, 6c aux Affaires, dont 
j’ay fait des Tables 6c des Traitez particuliers, 
où Ton voit ce qu'on peut fouhaitter de plus fin 
6c de plus folide pour la Théorie ,6c ce quieft 
de plusnecefTaire pourTufage 6c la pratique. 

Tout cet Ouvrage efl; compris en cinq ou lix 
cens Tables, 6c en trente ou quarante Traitez 
particuliers, où bon trouve les applications do 
cette Science generalle ^ 6c en chacun on y fait 
connoiflre les principes des Sciences particu¬ 
lières , 6c les maximes qui leur fervent de fonde¬ 
ment. 

Il y a auiîî plufieurs Tables touchant les 
Arts , les Sciences, 6c les Affaires en particu¬ 
lier , 6c de chacune il y en a une generalle , où 
l’on en reprcfence le deffein, 6c le plan ; ce qui 
peut donner beaucoup de facilité à ceux qui 
voudront s’y appliquer, parce qu’ils verront en 
un moment la fource, ui dépendance , la liai- 
fon, la fubordination, 6c l’enchaînement des 
chofes 3 6c comment cela dérive 6c découle du 
principe de cette Science generalle , d'où les 
autres doivent tirer leur origine. 

Ces Tables font encore tournées ou réduites 
d’une autre manière 3 c’efl à dire en des Livres 
portatifs, afin que chacun les puiffe voir à fon 
aifé, 6c avec plus de facilité. 

Lès D'cfinitions ,les Divifîons, 6c les fubdivi- 
fîons de ce quieft reprefenté en ces Tables, fon: 
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démontrées par des Traitez particuliers , où 
l’on voit que ce font les portraids des chofes, 

les vrais fyftemes de l’Art, ou de la Nature, 
afin qu’on ne s’imagine pas qu’ellesayentellé 
faite par fantaifie ny par caprice. 

Ainfi par ce moyen l’on peut voir en peu d’é- 
tenduë une parfaite encyclopédie, où avec fa¬ 
cilité l’on pourra trouver le fonds des Arts, des 
Sciences , des Négociations , de des Affaires, 
fans eftre obligé à un grand travail ,ny à faire 
de grandes applications, parce que routes les 
chofes de les matières y font reprefentées divi¬ 
sées de definies, de les définitions de les maximes 
y font démonftrées. 

Ce qui pourra auflî eftre fort utile pour en¬ 
tendre de pour expliquer les Auteurs, les Cou¬ 
tumes , les Procedures, parce qu’on y trouve la 
définition de l'explication des propres termes 
des Arts , des Sciences, & des Affaires , avec 
les divifions, de les fubdivifions. 

De forte que par cette méthode on pourra 
voir en un moment les principes de l’origine 
des chofes, en connoifbre le fonds , fçavoir ce 
qu’il faut obferver pour refoudre les propofî- 
tions , découvrir foy-mefme les difficultez, de 
former des objections, de y répondre, puis que 
par le moyen de ces Tables les chofes y font 
toujours reprefentées auffi-tofl qu’on veut s’y 
appliquer, ôc que par les Traitez on y trouve 
Ja Raifon fur quoy ondoit s’appuyer, de faire 
fonds,' 
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Par ce moyen on peut former & entrepren¬ 
dre fort furément un grand deflèin , foit 
pour les Arts &: les Sciences, ou pour les Af¬ 
faires i ainfi que je l’ay fait voir par expérien¬ 
ce, fie chaque jour on pourra obferver par un 
bel ordre, ce qui fe fait ôc ce qui fe paiTe, & 
en eftre foy mefme le maiftre ôc l’arbitre, 
mefme reigler ce qu’on doit faire. 

Il fera fort aisé à chacun défaire des Tables 
félon cette méthode , mefme pour voir en peu 
d’eftenduë le fonds d’un Procez, les points de 
Droia:s,les Ordonnances , les Articles de la 
Codtume, les Edits, les Loix, les Reglements, 
& les ufagesjdont on peut fe fervir pour le fou- 
tien de la dem^ïide, ou de la defence, Se fur 
quoy peut eftre fondé la queftion d’une affaire, 
obferver les incidents qui y font furvenus, les 
procedures, ôc ce qu’il y a de plus confidera- 
ble. 

Au regard de la Politique,6c du Miniftere, on 
peut faire de femblablesTables,où l’on fera pre¬ 
mièrement une defeription del’eftat du Prince, 
6 c comment il eft divifé 6cpartagé. 

On en fera d’autres avec des Traitez, 6c des 
Ret^iftres particuliers, par où l’on verra fort 
aifément les defleins 6c les mterefts des Prin^ 
ces, des Alliez, des Ennenùs, de ceux qui font 
neutres, les intrigues des Cours, les correfpon- 
dances , les Négociations des Eftats, 6c des 
Empires ^ les Raifons des uns 6c des autres^ 
feavoir ce qui fe pafTe dans les Societez, les 
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Compagnies, & parmy les peuples,afin de dé¬ 
couvrir parle moyen de la Rairon,le particu¬ 
lier, & ce qu’il peut y avoir de plus fecret, ôc de 
plus important. 

XIIL CHAPITRE. 

Que par la wethode de la Science getieralle 
on peut fàtre infiruïre les Enfans a^ec beau^ 
coup de facilite \ queüei doifvent eftre 
les conditions du Maiflre qu on voudra 
choifir pour ïinfhuElton , pour les 
applications, 

P A R cette méthode on petit auÏÏî faire 
apprendre aux Enfans les Arts, les Scien¬ 
ces, 6c les Affaires, fans qu’ils en puiffent eftre 
incommodez, 6c que cela les prive de leurs di- 
vertiffemens , parce que cette Science eft ge- 
neralle 5 ainfi on en peut faire des applications 
aux jeux 6t aux divertiftemens , comme aux 
matières les plus importantes 6c les plus fericu- 
iès J parce que toutes les chofes ont des princi¬ 
pes , des maximes 6c des reigles 3 mais la diffi¬ 
culté eft de les trouver, 6c d’en faire des appli- 
catiotis bien juftes, c’eft un coup de Maiftre. 

Parce moyen on fera avec beaucoup de fa¬ 
cilité , ce qui donne tant de peine 6 c d mquie- 
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cude à la leunefTe, à qui on fait faire de fi 
grands efforts, qu’il en arrive de fâcheux acci¬ 
dents aux corps & àrefpritj & au lieu d’appor¬ 
ter quelque pîaifir, il fe trouve que les jeunes 
Gens forment en eux-mefmes une averfion à 
la Science & aux Affaires , une haine contre 
ceux qui les inftruifent, ôc un dégoût contre 
tous ceux qui leur en parlent, dont ils ont bien 
de la peine de revenir, parce que fouvent les 
mauvaifes habitudes &;lespafîîons l’emportent 
fur la Raifon. 

C’eft pourquoy il faut faire le choix d’un 
bon Maiftre, qui ne foit pas feulement fçavant, 
(parce que cela ne fuifit pas ) mais il faut qu’il 
ait auffi l’art d’inflruire les perfonnes dans le 
bas âge d’une telle maniéré, qu’on leur donne 
envie de fi^avoir les belles chofès j &; fur tout cel¬ 
les qui font neceffaires â leur Meftier. 

Il y en a qui ne font pas grand cas de l’art de 
rinftrudion, quoy que ce foit le plus difficilcj 
parce que chaque perfonne doit eftre monftré 
tout d’une autre maniéré que l’autre,& félon fa 
difpofition, afin que chacun y puiffe bien reüf- 
fir : C’eft un des plus grands fecrets de cette 
méthode, 6c le plus important. 

Pour cet effeét il doit fçavoir le fonds des 
Arts, des Sciences, 6c des Affaires 3 6c parti¬ 
culièrement de celles qui font les plus necef. 
faires pour le falut 6c la faute, pour le bien 6ç 
la fortune 3 6c mefme il en doit faire les appli¬ 
cations des uns aux autres , avec une fi grande 
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facilicé, qu’il femble que cela foit naturel ^ de 
telle force que cela convienne avec le bon fens 
ôc l’ufage : Ec pour y bien reüflîr, il faudroit 
qu’il eufl veu la Cour, & TArmée , qu’il eufl: 
palTé dans les Affaires 6c les Emplois, 6c qu’il 
en eufl: fait luy-mefme des expériences. 

Par ce qu’il ne fuffic pas d’avoir elfe long¬ 
temps dans les Efcoles, les Cabinets, 6c les Bi¬ 
bliothèques , 6c de n’avoir eu commerce qu’a¬ 
vec des Sçavans ou des perfonnes fludieufes. 
Il faut avoir l’art de rectifier les chofes d’une 
autre maniéré, 6c à moins que de le fçavoir 
faire, on fe trouve fort furpris 6c fort eftonné, 
lors qu’on veut paffer à la pratique, 6c faire 
l’experience de ce qu’on croit bien fc^avoir. 11 y 
a quelque chofe de fin 6c de particulier dans 
l’ufage, qui ne fe trouve que par l’ufage mef- 
me J 6c c’eft ce qui eft le plus necefîaire pour 
le commerce du monde, donc chacun a beioin 
en fon Meftier, quand il auroit médité 6c /pé¬ 
cule toute /à vie. 

C efl: là le plus important 6c le plus grand fe^ 
cret j 6c on peut dire, qu’il n’y a point de plus 
belle Efcole. 

Mais il e/l fort difficile de rencontrer une 
perfonne qui ait un tel charaélere ^ 6c quand 
il s’en trouveroit un qui auroit intention de 
communiquer ce qu’il fçair, ce n’eft pasa/Tezj 
il faut e/lre heureux , parce que fouvent on 
n e/lime les perfonnes que par opinion, ou par 

intereft, 
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interefl, ou félon qu’ils nous plaifenc, ou qu’ils 
ont du rapport à noftre paffion. 

Ainli le mérité , la vertu & le Sçavoir , ne 
produifent pas fouvent les plus beaux efFecbsj 
cela ne fuffit pas,il faut rechercher les occafions 
de fe faire connoiftre , & avoir du bon-heur &; 
des Amis , qui contribuent à noftre efle- 
vation. 

XIV. CHAPITRE. 

Avis touchmt tcLpplïcmon de U Science ge^ 
ner^iüe j de l'uiiltté quon en peut 
ejperer. 

S I quelqu’un eft curieux de faire des appli¬ 
cations , il pourra y reüflir facilement 
félon cette méthode qui eft fort fîmple Sc fort 
aisée. 

Parce qu’elle imite l’ordre de D i eu , de la 
Nature , & de la Raifon : Ainfî elle n’eft pas 
nouvelle, puis qu’elle a toujours efté dans leilre 
ôc dans la nature. 

Ce que j*ay tracé ôc reprefenté n^en efl 
qu’une coppie : je fouhaite que quelqu’un en 
fâffe un plus jufte portraid , ôc que mon def- 
fein luy donne envie de faire mieux j je feray 
bien aife d’en profiter. 
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par ce qui a eftc obrervé, on peut avoir de- 
quoy fe fatisfaire fi l’on veut s’appliquer à cette 
Science generalle , puis qu’on y trouve le fonds 
ôc les principes de toutes les autres, ôc qu on a 
une grande Bibliothèque fort abrégée,qui peut 
épargner la peine & le temps. 

Cela eft fort curieux &c fort necelTaire pour 
découvrir les premières veritez , àc pour en¬ 
tendre les Auteurs. 

Ainfi il femble que pour contenter fon efprit, 
on peut une fois en paflant voir ce defTcin, afin 
d’efire convaincu de ce que peut la Raifon 
lors qu’on a trouvé l’art de s’en fervir, ainfi 
que je l*ay obfervé en la Logique, ôc en beau¬ 
coup d’autres Traitez que j’ay compofez , où 
l’on en trouve des applications touchant plu- 
fieurs propofitions fort importantes, qui pour¬ 
ront fervir d’exemple pour les autres matières 
dont on voudra traiter , pourveu qu’on ait 
l’art de faire connoiftre les principes, êc d’en 
trouver les définitions , de telle forte qu elles 
ne pLiifle convenir qu’à la chofe definie ^ ce qui 
eft une affaire tres-difficile,&:oùronnereüC 
fit que fort rarement j ainfi qu’on le peut ob- 
ferver au regard du Point Mathematic, lors 
qu’on dit. Que le P o i N T eft, ce qui n’a aucu¬ 
ne partie j il femble que cette définition n’eft 
pas jufte , parce que la mefme chofe qu on 
attribue au Point convient à Dieu, à l’in- 
divifible, à l’unfté, à l'mftant, au moment, U 
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à plufieurs autres chofes. ' , , , 

C’eft pourquoy pour approcher déplus près 
à ce qui luy convient, on peut dire. 

Que le P OI NT eft le premier principe de 
la quantité continue, lequel ne peui;.eftre par¬ 
tagé ny divisé, Sc d’où la ligne tire fa fource ac 
fon origine. 

Le P OIN T, eft le premier principe de la 
quantité continue , qui par fon écoulement 
peut former la li^ne , lequel ne peut eftre ny 
partagé ny divise. 

Lors qu"on dit que la Mathématique êft une 
Science qui traite de la quantité, ce n eft pas 
s’expliquer bien jufte , puifque la Phyfique , la 
Logique, la Rhétorique, ôcc. traitent de la 
quantité, ôc aulTi puilque dans les Mathémati¬ 
ques on propofe défaire connoiftre ce quec eft 
que l’indivifible, le Point , l’unite , le zéro, 
l’égalité, les fignes, l’homogene,l’heterogene, 
les maximes, les pétitions, la conftrudioii, les 
operations, ôcc. lefquelles chofes ne font pas 
des quantitez , comme on le peut obrerver ea 
PAlo-ebre, en la Geometrie, & en l’Anthme- 
tique. 

C’eft pourquoy on pourra trouver une detv 
nition, ou une defeription qui en approchera 
davantage,endifanc, 

La Mathématique eft une Science par ou 
bon peut connoiftre demonftrativement tout 
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ce qui regarde l’objed 6c les efpeces de la quarts 
nté, 6c tout ce qui en dépend, 6c ce qui en peut 
eftre proposé , 6c mefme quels font les fonde- 
mens, les principes, les maximes, 6c les opera¬ 
tions necelTaires pour y parvenir, afin de paiTer 
aux applications 6c aux ex:periences. 

Et parce qu’on n’agit pas félon l’ordre,qui doit 
eftre conduit par la Raifon. 

Il fe trouve des perfonnes ftudieufes qui mé- 
prifent les praticiens, 6c ceux qui n’ont que 
l'experience en font de mefme au regard de 
ceux qui n’ont que la Théorie, 6c fouvent les 
uns 6c les autres ne fe peuvent foufïrir , ou par 
haine , ou par envie , ou par quelque autre 
intereft^ 6c ainfi il arrive qu’ils font juge 6c 
partie les uns des autres, 6c qu’ils s’embarafTent 
en des converfations 6c en des difputes inutiles, 
dont ils jugent comme il leur plaift, ce qui em- 
pefehe de trouver la vérité. 

Il y en a d’autres qui difent qu’il ne faut pas 
tant fe peiner, mais qu’on doit s’en rapporter 
â ce qu’on en dit, 6c à l’ufage, 6c que cela eft 
fort de l’honefte homme 6c du bon fens^ 6c pour 
faire voir qu’on eft bien fondé, il fuffit de nom, 
mer plulieurs perfonnes qu’on eftime avoir de 
rexperiêce,6cqui ayentles mefmes fentimens,6c 
que lors qu’on ne peut trouver la Raifon des 
chofes, la meilleure Raifon c’ell de n’en avoir 
point, parce que chacun a fon gouft 6c fa mé¬ 
thode. 
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Voila de la maniéré que la Raifon eft quel¬ 
ques-fois trairée par des gens qui n’ont aucun 
fonds, qui ne font pas capables de la connoi- 
lire 6c qui ne veulent pas la recevoir j parce 
qu’ils font obligez de fouftenir leur party ,& 
qu’il eft du bon fens de ne le pas quitter, ainli 
qu’ils difent. 

Il y en a d’autres qui ne parlent que de taire 
des expériences, 6c qui méprifent les Sçavans, 
les anciens praticiens , 6c ceux qui n’ont que 
des opinions particulires ^ 6c par ces expérien¬ 
ces ils prétendent en fi^avoir plus que les au¬ 
tres,'6c Ibuftiennent que c’eft le fecret de 
ver la venté , ainft que la Raifon ne fert de 
rien. 

Il femble que pour eftre fatisfait, il faut voir 
des expériences de ce qu’on fe perfuade de b^a- 
voir 5 mais de vouloir fouftenir qu un homme 
eft fort excellent 6c fort fçavant en fon Meftier, 
parce qu’il a beaucoup de pratique, 6c qu’il a 
fait beaucoup d’experiences , la confequencc 
n’en vaut rien dans le general, s’il fait des ex¬ 
périences farts en ft^avoir la Raifon,ny la na¬ 
ture des chofes, 6c fans avoir des princ^es, es 

maximes, 6c des reigles, par où il puifle s’allu- 

rer pour parvenir à la pratique de ce qu ili^air, 
on peut dire qu’il agit fans connoiftance de cau- 
fe, qu’il ne fçait pas la Raif^ de ce qu il fait j & 
qu’il eft fujet a tomber en grandes erreurs, 6c 
de faillir j que s’il reüflic quelques-fois cela peut 
arriver par bon-heur ou par hazard j 6c melmc 
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lors qu’il eftqueftion de faire des applications 
de fes expériences aux autres chofes, il y trouve 
bien de la diifîîculté j ainlî qu’on le peut obfer- 
ver en beaucoup de Profelfions ôc de Meftiers, 
où il y en a qui s’abufent, &: qui ne peuvent 
rien aülirer touchant ce que l’on propofe. 

On peut dire qu’il eft fort difficile de faire 
les expériences de cette maniéré 3 parce qu’il 
faudroit qu’un Dodeur, un Politique, un lu- 
rifconfulte , un Médecin, un Mathcmancien, 
un Orateur, un Logicien, un Arnfte , ik, tous 
ceux qui ont un objed fort eftendu en leur 
Profeffion , euffient chacun la connoiiïance 
d’une fciéce generalle, ôc du fonds de toutes les 
autres, qu’ils en eulTent fait des applications 
au Meflier qu’ils profefTent, & qu’ils en euf- 
fent fait connoiflrc la vérité par des demon- 
ftràtions^parce qu’en la Nature &: que dans le 
Mode,il y a un certain enchaînemêt,&;une fub- 
ordination par où toutes les chofes dépendent 
les unes des antres 3 6c on ne peut pas eftre bien 
fort en un Meftier, ny en une Science, qu’on 
ne fçache le fonds des autres. 

Puis qu’un Orateur, qui doit parler de tou¬ 
t/es chofes, n’en peut pas bien traiter qu’il ne 
fçache ce que c’eft, ôc qu’il ne les connoilTej 
autrement il en parlera en ignorant. 

Vil Logicien , doit connoiftre les chofes à 
fonds, pour en faire des Raifonnemens 6c des 
demonftrations, en imitant les adions 6c les 
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jTjouvemens de la Nature, autrement il ne fçau- 
ra ce qu’il dit. 

Vn Médecin qui prétend guérir toutes les 
maladies ,empefcherles incommoditez,&: con- 
ferver la vie des hommes, doit avoir la con- 
noilFance du fonds de toutes les Sciences ,fça- 
voir la propriété ôc la nature des chofes , ôc en 
faire les applications fort jufles, autrement il 
aura bien de la peine de reüffir. 

Audi voit-on peu de Grands Médecins, c’eft 
à dire, qui fçâchent faire la preuve de ce qu’ils 
propofent par leRàifonnement& par la demon- 
flration , qui fafTent vivre les hommes fans in¬ 
commodité , ac qui les gueriflent bien des ma¬ 
ladies qui leur peuvent furvenir j c’eft pour- 
quoy on peut dire, que 

La Raifon , ou la faculté du Raifonnement 
qui convient à l’homme, luy donne bien de la 
peine Se du chagrin. 

Les intelhgences ont cet avantage au regard 
des hommes , que dans le moment ils con- 
noiffent les chofes, Sc la Raifon de leur eftre, 
qu’on appelle une connoilfance intuitive j mais 
les hommes ne les peuvent connoiftre , ny en 
découvrir la vérité que par des demonftra- 
tions ôc des Raifonnemens continuez ôc fuivis, 
où il faut du temps & du travail pour y reüf- 
fîr J ainfi qu’on le peut aulTi obferver au regard 
des demonftrations qui fe font par l’Analife, 
& parlaGeometrie, Ôc au regard des operations 
de la Numérique. 
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Les Animaux ont quelque efpece de Raifon, 
quieft generalle & commune entr’eux , parle 
moyen desfens, du fens commun,deTimagi- 
nation 6c du jugement inferieur ^ mais ils ne 
peuvent pas faire de demonftrations pour faire 
connoiftre les adions 6c les agents naturels. 

XV, CHAPITRE. 

Ce qu'ïl fiut fça>voir pour bien faire les ex^ 
pertences -, que la premtcre JnflruSîion efi 
de faire connoïflre ce que ceB que la R au 
fin , ïart du Raifinnement , tordre des 
putffances de tzAme, 

P O U R avoir la connoifTance des chofes, 6c 
pour faire des expériences félon la maniè¬ 
re que je propofe, afin de trouver le vray , 6c 
d’agir avec beaucoup de feuretë. 

11 faut reprefenter, ainfi que j’ay fait le fonds 
des Arts, des Sciences, 6c des Affaires en plu- 
fieurs Tables, en faire voir les deffeins, en faire 
connoiftre les principes, 6c les définitions de ces 
principes en tirer des maximes, paffer aux di- 
vifions, 6c aux fubdivifions -, faire la preuve de 
l’un 6c de l’autre , par le moyen des démon - 
ftrations, inventer des Theoremes pour le fou^ 
ftien des queftions ou des propofitions, 6c faire 

un 
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unTraité particulier de chacun, où l’on puilTe 
voir le fonds, 6c la Raifon fur quoy elle a eflé 
cftablie 6c divifée, 6c en fuicte faire le retour 
à uneScience generalle pour en trouver la four- 
ce 6c l’origine J 6c delàenfaireks ëcoulemens 
6c les applicationSo 

Ainfî que l’on fait lors qu’on veut fc^avoir 
l’origine des nombres , on repaffe des uns aux 
autres jufques à ce qu’on foit parvenu à Tunité, 
& de l’unité on fait le retour par les nombres 
Hmples pour connoiftre ceux qui en font com- 
pofez, quels font leurs proprietez, leurs vertus 
6c leurs myfteres, 6c Tutilité qu’on en peut ef- 
perer par le moyen des operations. 

Dans la Geometrie, on voit que toutes les 
lignes découlent du Point comme de leur 
principe, que les angles fe forment de l’union 
des lignes en un P o i n T, qui comprennent un 
efpace indéterminé , 6c les figures fc forment 
des lignes, ou des angles fèparément, ou con¬ 
jointement. 

Dans l’Ecriture il paroift que du point il fe 
forme des lignes, des lignes il fe forme des fi¬ 
gures 6c des lettres, des lettres des fyllabes 3 des 
fyllabes des motS3 des mots des longueurs 6c des 
réparations 3 6c des uns 6c des autres des pério¬ 
des 3 des périodes les parties de l’Oraifon 3 6c 
des parties de rOraifon un Difeouts fîgnré 6c 
parfait, dont on peut faire le retour jufques aux 
lettres, 6cau Point. 
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En la [ ui ifpriidence, ou en la luftice, on voit 
que les îugemens tirent leur origine du fenti- 
ment des luges 3 les luges du Tentiment des 
Lcgiflateurs , des Coutumes, 6c des Ordon¬ 
nances 3 les Ordonnances des Loix 3 les Loix 
des Réglés du Droid:3 les Réglés des Maximes3 
les Maximes de l’Equité 3 l’Equité de la Raifon 
qui eftl’ame delà Loy,6claRaifon des premiers 
principes,d’ou l’on fait des écoulemens pour en 
faire des applications auxlugemens particuliers, 
en repalFant par les moyens. 

On voit que tous les mouvemens tirent leur 
origine du moment, les fîecles d’un nombre 
d’années , les années des mois , les mois des 
femaines, les femaines des jours , les jours des 
heures, les heures des minutes, les minutes des 
fécondés, 6c les fécondés des tierces,6c ainfî 
on. fait le retour jufques à ce qu’on ait trouvé 
rmftant, qui eil la fource 6c l’origine d’où fe 
fut l’écoulement pour former le temps ufuel. 

Ainfî une propoftion peut eftre fondée fur 
celle qui luy précédé , celle qui précédé fur 
une autre, 6c cet autre fur quelque Theoreme 
ou quelq ue maxime, 6c la maxime fur les princi¬ 
pes 3 ainf qu’on le peut obferver dans les Ma¬ 
thématiques , 6c en la Science generalle. 

Et après qu’on a trouvé l’origine des chofes, 
c’efl à îçavoir, l’unité, le point, la lenre , le 
moment, l’inftant, le principe, &c. on remon¬ 
te , 6c on palîc à la Science generalle pour dé- 
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couvrir un principe , ou une caufe , ou une 
maxime generale, par où l’on puifTe en connoi- 
ftre la natureôclapropriété. 

Il fcmble que c’eftla vraye méthode donc il 
faut fe fervir pour apprendre aisément les cho- 
fes, ôc pour en faire des applications & des ex¬ 
périences 3 ce qui ne peut cftre bien entrepris 
qu a la faveur de la Raifon, & de l’Arc du Rai- 
fonnement,parce qu’il faut avoir un ordre pour 
fe conduire, &; particulièrement lors qu’on s’ap¬ 
plique aux choies qui font les plus impoftantes 
& les plus necelïàircs, ç’eft à fçavoirà la gloire 
de D 1 E U , au falutjà la fancè,à l’art de Regner, 
ôc à la Condition heureufe. 

Laquelle félon Dieu fe trouve dans la Pau¬ 
vreté, f ObeïlTance, la Chanté, l’Humilité, 6c 
la Penitence , 6c en la pratique des Vertus 
Chrefnennes. 

Et félon le Monde, dans l’Indépendance,dans 
les Biens, 6c la Foi'tune,6c dans la jouïflanceôc 
la polTcffion de ce que l’on Ibuhaicte 6c de ce 
que l’on aime. 

Quoy que la condition qu’on appelle heureu¬ 
fe , puifTe eftre generallement appliquée félon 
les divers objects qu’on fe propofe. 

Par ce qui précédé, il paroift que la première 
Inftrudion eft de faire connoiftre cequec’efl: 
que la Raifon, 6C l’art du Raifonnement,afin 
d’avoir le fecret de trouver la vérité , ainfî que 
j’en ay donné la méthode en la Logique, où 
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I on voie quels en font les efFeds ôc les ufages, 
avec quelques applications que j*en ay faites au 
Traité de la Sciencegeneralle, & en plufieurs 
autres J éc aulîi quel eft l’ordre qui doit eflre 
obièrvé entre les puiiïances de f Ame, afin que 
fans fe peiner on s en puifie fervir .d’une ma¬ 
niéré Il aisée , qu’elle fcmble naturelle 5 
autrement on ne pourra jamais eftre afifuré 
ny fatisfait , ny mefme eftre en eftat de faire 
de grandes découvertes. 
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